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PRÉFACE

22 Août 1914 - 9 Novembre 1918

NOUVELLE ÉPOPÉE

Deux dates marquant deux faits bien différents dans l'his-

toire du 20e.

Le 22 août 1914, en Belgique, le 20e éprouvait le premier

choc dans une lutte inégale et participait à la retraite de
l'Armée française, battue matériellement, mais gardant in-
tacts son courage et sa confiance.

Le 9 novembre 1918, ayant chassé l'ennemi du sol meurtri
des régions du Nord, le 20e, le premier de toute la Ire Armée
française, franchissait la frontière et reprenait sur le même

sol belge, l'éclatante et ultime revanche du combat initial,

contraignant directement le monstre germanique à demande:-

plus qu'un armistice : à signer la capitulation du 11 novem-

bre 1918.

22 Août 1914 - 11 Novembre 1918

Deux dates que séparent quatre années de fatigues, de

souffrances physiques et morales mêlées de visions hideuses

de la Mort, choses inconnues jusqu'alors d'une humanité
qui se croyait devenue civilisée.

Quatre années au cours desquelles le soldat français a
montré les belles qualités de sa race : abnégation, esprit de

sacrifice, courage, restaient toujours vivaces.
Les souffrances endurées, les actes d'héroïsme accomplis

ne doivent pas rester ignorés.
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L'histoire du soldat de la Grande Guerre doit être connue
de tous; elle contribuera à vivifier les forces morales de la
Nation et donnera au héros modeste et très souvent obscur
la gloire justement méritée. -

Cette histoire du combattant est celle du 200 et de tous
ceux qui, à des époques différentes, servirent sous son
numéro et l'illustrèrent.

Composé en majeure partie, au début de la campagne, de
Gascons et d'hommes des départements de l'ancienne pro-
vince de GuSenne, le régiment vit son recrutement d'origine
modifié au cours de la guerre par l'incorporation d'impor-
tants renforts de braves Limousins et de soldats de la Marche
qui constituaient sa classe 1915, de Bretons résolus et de
courageux gars Normands que lui amenait la classe 1916,
de délurés et jeunes soldats de la région parisienne, de
l'Eure et du Maine, des classes 1917 et 1918, les derniers
venus dans la bataille.

Le régiment compta aussi des représentants de toutes les
régions de la France.

C'est ainsi que l'on vit le Flamand réservé se lier d'amitié
avec l'exubérant Gascon. On vit les anciens choyer, à leur
arrivée, les soldats des classes nouvelles, les initier à tous
les détails de la vie du poilu et leur donner les conseils du
guerrier averti.

On vit les jeunes, s'efforcant, dans une noble émulation,
de faire aussi bien que leurs aînés, d'être aussi crânes sous
le feu.

On entendit le gamin de Paris lancer ses lazzis sous lu
rafale; on le vit au cantonnement distraire et amuser ses
camarades.

Tous ces tempéraments divers, tous ces caractères diffé-
rents s'unissaient cependant aux heures de danger ou dans
l'action commune, montrant, dans leur ensemble, autant
de résolution dans l'attaque que de ténacité et d'opi.niâtrelé
dans la défense.

Incluse dans les deux dates du 22 août 1914 et du 9 no-
vembre 1918, l'histoire du 200 se confond avec l'histoire
même de la guerre.

Sur tout le front, du Pas-de-Calais aux Vosges, il n'est
que bien peu de points où le 200 n'ait pas été appelé à com-
battre.

Ardennes et la Meuse, Marne, Champagne (Perthes-les-
Hurlus), Artois, Lorraine, Champagne (Butte-du-Mesnil,
Moronvilliers), Verdun (Thiaumont, côte du Poivre, bois
des Caurières et bois Le Chaume), Hauts-de-Meuse (d'Eix
aux Eparges), Woëvre, Forêt d'Apremont, Ourcq, Ailette
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(Coucy et Forêt de Saint-Gobain), Oise (Mont d'Origny et
Guise), Anor et Momignies (frontière belge), tels sont les
noms glorieux dont le régiment s'enorgueillit à juste titre.

Et ce n'est pas l'une des moindres gloires du 200 que de
pouvoir dire que depuis la retraite de Belgique d'août 1914,
non seulement il ne perdit jamais un mètre de terrain con-
fié à sa garde, mais qu'il eut au contraire la constance de
toujours l'améliorer par de nouveaux gains, parfois même
de sa propre initiative.

Sept citations, dont 3 à l'ordre de l'Armée, 2 à l'ordre du
corps d'armée et 2 à l'ordre de la brigade, attestent désor-
mais sa vaillance et ses succès.

Vaillance! Oui, certes! et les chiffres de ses morts et de
ses blessés, dans toute leur rigueur et toute leur tristesse,
pourraient aussi l'attester.

Soldats qui n'êtes plus et dont les familles vous pleurent;
soldats qu'une blessure mutila, et vous plus heureux que les
projectiles épargnèrent, soyez assurés qu'au double point de
vue de la grandeur des sacrifices et des succès réalisés, vous
avez élevé bien haut l'honneur du régiment.

Braves poilus, chers camarades, tombés en pleine gloire
avant d'avoir connu la victoire de nos armes, vous dont les
tombes jalonnent tous les points du front où l'ennemi se
heurta au 200, nous vous devons, nous que la chance favo-
risa et dont la mort ne voulut point, d'être vos historiens.

Nous devons mettre tout notre cur et toute notre âme
au service d'une si belle tâche qui honorera les vivants,
mais qui glorifiera les morts, et qui sera notre façon d'élever
vers eux une prière, car

Ceux qui pieusement sont morts pour la Patrie
Ont droit qu'à leur tombeau la foule vienne et prie.

Vous êtes trop, hélas! et vos gestes sont trop semblable-
ment magnifiques pour être tous cités dans cet historique
au cadre limité. Mais les faits et les dates qu'il mentionne
rappelleront à tous, à vos familles comme à vos compagnons
d'armes, des souvenirs plus particulièrement chers ou dou-
loureux.

A vous tous que le 200 compta dans ses rangs, cet histo-
rique sera le souvenir d'une longue et terrible guerre qui
demeurera entre vous comme une sorte d'initiation à jamais
close à tous les autres, une sorte d'immense secret incom-
municable aux humains et dont un simple regard, une
expression de visage, suffiront à relever d'âme en âme,
l'indéfinissable présence.

Une date, un nom de hameau, l'évocation d'un certain
bois ou d'un bout de chemin, des vestiges d'un moulin ou



d'une ferme, suffiront pour faire revivre dans vos mémoires
les plus pathétiques souvenirs.

Ces feuillets ajouteront à l'histoire du régiment de nou-
velles pages que les jeunes soldats des classes futures liront
pour se représenter la grandeur et la constance de l'effort
de leurs aînés de la Grande Guerre, leur ténacité dans le

succès ou leur abnégation dans l'adversité, pour compren-
dre les sacrifices immenses que représentent les sept Croix
de Guerre qui, sous la fourragère, insigne des régiments
d'élite, ornent l'écharpe du Drapeau, pour comprendre
enfin quel héritage de gloire leur ont légué les soldats de la
Champagne et de Verdun qui, dans la France de la Marne,
ont perpétué les pures traditions de la France de Valmy.

Gloire et honneur au 20e et à tous ses soldats!

00000000ooooocooo

MOBILISATION

Ayant effectué sa mobilisation dans l'enthousiasme patrio-
tique qui exaltait tous les coeurs révoltés par l'agression alle-
mande, le 20e, à l'effectif de 5o officiers et de 3.315 hommes
de troupe s'embarque dans la nuit du 5 au 6 août, ses trois
bataillons se suivant à quelques heures d'intervalle.

Dans la matinée du 8 août, les bataillons débarquent aux
gares de Suippes et de Cuperly et vont cantonner à Perthes,
Tapure, 'Les Hurlus, Mesnil-les-Hurlus, jusqu'au 11, jour
où commencent les marches de concentration de la 4e Ar-
mée,

Le régiment suit l'itinéraire : Maisons-de-Champagne,
Cernay, Bouconville, Montchetin, Senuc, au confluent de
l'Aire et de l'Aisne, traverse l'Argonne au défilé de
Grandpré, Beffu, Thenorgues, défile à Buzancy devant la
statue du général Chanzy, poursuit sa route sur Sommau-
the, Stonne qui se dresse au sommet d'une colline abrupte.
La Besace, Yoncq, franchit la Meuse à Mouzon et arrive à

Euilly, petit village situé sur les hauteurs entre la Meuse et
la Chiers.

Pendant les cinq jours que dure son stationnement à
Euilly, le régiment organise une position sur la rive sud
de la Chiers, puis l'idée d'offensive qui a succédé à celle
de défensive, porte résolument nos troupes à la rencontre
des armées allemandes qui ont envahi la Belgique.

Brusquement alerté le 21 à 5 heures, le régiment, par
Tetaigne, Sachy, Messincourt, franchit la frontière belge
vers 1o heures dans le bois de Pure et atteint au début de
l'après-midi Sainte-Cécile, bourg de 5oo habitants qui se
dresse dans une immense clairière de la forêt des Ardennes.
Les unités se casent tant bien que mal dans le village, où,
en cette chaude soirée d'août, se trouve un extraordinaire
et formidable rassemblement de troupes. Il y a bien là de
8.ooo à q.ooo hommes.
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COMBAT D'OCHAMPS ET RETRAITE DE BELGIQUE
(22 au 25 Août 1914)

Toute la nuit, une animation intense emplit la petite
commune d'ordinaire si paisible et quand, à 4 heures, le
lendemain, le régiment reçoit l'ordre de partir, personne
n'a pu prendre un repos réparateur.

L'outil est mis au ceinturon et chaque homme reçoit un
supplément de cartouches.

Le régiment s'engage dans la sombre forêt d'Herbeu-
mont, puis, par la pittoresque route qui suit les méandres
de la rivière, passe dans la vallée de la Semoy, aux pentes
abruptes parsemées des éboulis des ardoisières, d'un beau
reflet changeant violacé.

A Cugnon, la colonne quitte la Semoy, franchit la lisière
nord (le la forêt des Ardennes et pénètre dans la plaine
belge qui s'étend à l'ouest de Neufchâteau, par la route de
Bertrix.

Son arrivée aux portes de cette localité est marquée par
un incident d'un caractère nouveau, qui restera gravé dans
toutes les mémoires parce qu'il marqua le début de tous ces
drames de l'air, de tous ces combats aériens, toujours pro-
fondément émouvants.

Survolant la colonne à faible attitude, un avion allemand
se trouve soumis au feu de mousqueterie soudainement
déclanché tout le long de la colonne. Tout à coup, il semble
désemparé et tandis qu'il pique vers le sol, des milliers de
poitrines poussent des acclamations.

Quelques instants après, en passant sur la route de Bouil-
lon à Recogne, les tireurs peuvent voir dans un champ et
brisé, le taube qu'ils ont abattu.

Tandis que le régiment poursuit sa marche, une émotion
presque joyeuse parcourt toute la colonne. On vient de
percevoir des coups de fusil dans la direction de la forêt de
Luchy, située sur l'axe de marche et où la présence de
patrouilles de cavalerie ennemie était déjà signalée.

Le contact est pris par les éléments de pointe de l'avant-
garde composée de six compagnies du zoe (le 38 bataillon
et les iTe et 4e compagnies).

Dans la colonne, tous les soldats ont la plus grande con-
fiance dans l'issue du combat prochain. Ils devisent sur
l'effet de la première rencontre avec le Boche (l'Alboche,
comme on disait au début de la campagne) et, pour bien
s'y préparer, bourrent de cartouches le magasin du fusil.

Le colonel Detrie s'est porté en tête, au delà de Bertrix,
avec les éléments de pointe et donne ses ordres.

I
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Il est io heures, l'avant-garde se déploie à travers bois.

La colonne elle-même quitte la grand'route de Recogne
pour prendre à gauche un chemin qui, à travers la forêt de
Luchy, conduit à Ochamps. Ses formations prises, ses liai-
sons assurées, le 3e bataillon débouche, vers 13 heures, de la
lisière nord du bois et attaque la croupe sud d'Ochamps, dont
on aperçoit le clocher, et se trouve aussitôt soumis au feu
intense des tirailleurs ennemis installés sur cette crête.

Ce ne sont plus des patrouilles que les unités d'avant-
garde trouvent en face d'elles, mais bien un ennemi dont
la force ne s'était toute dévoilée et qui paraît vouloir résis-
ter sur une position où il s'est solidement installé.

La fusillade crépite de part et d'autre. Des sections de
première ligne progressent par bonds tandis que celles de
soutien sortent des bois dont la lisière est bientôt battue par
le tir des batteries de 77 et de io5.

Les obus s'abattent dans un vacarme assourdissant dans
le court espace où les unités sont venues se tasser.

Les compagnies de tête multiplient leurs attaques et,
brusquant le mouvement, se lancent farouchement à l'as-
saut de positions retranchées, mais avant de les aborder,
nos fractions, emportées dans une noble furia, sont fau-
chées par les mitrailleuses et les tirailleurs ennemis abrités.

Au cours de l'un de ces assauts, le clairon Ducla, debout
sous les rafales, sonne inlassablement la charge jusqu'au
moment où un obus lui emporte la tête.

Notre artillerie ne peut appuyer la progression.
Imprudemment engagé dans le bois, formé en colonne

sur un unique chemin, tout un groupe de 75 cherche vai-
nement à prendre position.

Les 2e et 3e compagnies opèrent par doublement le ren
forcement des unités qui sont en avant du bois. A son tour,
le ae bataillon est porté en renfort sur la ligne pour pro-
longer vers la gauche le 3e bataillon et couvrir sur ce flanc
le régiment maintenant engagé en entier.

Ayant ainsi renforcé par leurs propres moyens la puissance
de feux de l'attaque mais n'ayant pas davantage l'appui de
l'artillerie, les rer et 30 bataillons tentent désespérément de
bousculer la résistance et de se frayer un passage.

Vains efforts ! l'ennemi, terré, enraye toutes les tentatives,
fauche les vagues dont la dépense d'énergie n'a pas dimi-
nué le courage. Des vides se créent. Des blessés poussent
des cris déchirants, se traînent, courent ou rampent à
l'abri d'un pli de terrain pour échapper aux rafales de
balles qui balayent le sol.

Il y a deux heures que le combat est engagé, les effectifs
ont fondu. Des officiers sont tombés et parmi eux le com-
mandant Gregory et le commandant Fiama, les capitaines
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Rocchesanni, Seguelas, les lieutenants et sous-lieutenants
Finck, Fillaire, Pascal et Capelle. D'autres sont blessés; des
fractions ne sont plus commandées ou le sont mal.

La progression n'étant pas soutenue ne peut être pour-
suivie. Certains éléments sont trop avancés et dangereuse-
ment exposés. Ordre est donné de les faire replier et à tout
le monde de tenir et de s'établir sur la position atteinte
pour parer à toute contre-attaque de l'ennemi. C'est la seuie
tactique qui convienne à la situation.

Sur la ligne, la perte de quelques chefs se répand très
vite. La nouvelle de la mort du commandant du régiment
ajoute une autre émotion à celle du combat.

Ce n'est que plus tard, lorsque des témoins purent en
faire le récit, que l'on connut les circonstances de la mort
du colonel Detrie, qui doivent être relatées pour honorer la
mémoire de ce chef aimé et respecté, tombé en pleine gloire,
face à l'ennemi, et parce qu'elles constituent le plus bel
exemple d'héroïsme et de sentiment de l'honneur.

S'étant porté dès le début de l'engagement en lisière du
bois, presque en première ligne, pour surveiller le dérou-
lement de l'action, le colonel Detrie exhortait les hommes,
leur rappelant 187o, les gloires du 2oe. Par sa présence, il
ranimait les courages. Vers 16 h. 25, le capitaine Negrier,
commandant la 3e compagnie, qui venait se mettre en liai-
son avec son camarade commandant la ire compagnie, le
capitaine Fauqueux, fut atteint d'une balle à la poitrine et
tomba inanimé.

Tandis que le combat faisait rage, que les fusils et les
mitrailleuses crépitaient, que la mitraille des obus s'abat-
tait sur le Lois en le hachant, le colonel Detrie se préci-
pita vers le capitaine Negrier, et, s'étant agenouillé pour le
panser, fit signe que tout secours était inutile.

Avant l'atroce vision de la mort décimant ses unités, sen-
tant que tout effort était vain et que de son régiment tout
entier engagé là il ne reviendrait que des débris, le colonel
se releva très calme, parfaitement maître de lui, alla s'ados-
ser à un arbre, à la lisière même du bois, en pleine vue. Là,
les bras croisés sur la poitrine, il tomba en héros.

Jusqu'au dernier moment, le colonel Detrie, qui ne vou-
lut sans doute pas survivre à la perte de son régiment, ne
cessa d'encourager les hommes et de leur inspirer, par son
attitude héroïque, le mépris de la mort.

Les deux autres chefs de bataillon ayant été tués, le com-
mandant Dizot, du Ier bataillon, prend le commandement
du régiment.

A la gauche du 2oe les unités voisines tiennent bon; àdroite, au contraire, la liaison fait défaut dès le début de

SOC
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l'engagement avec le 12e corps d'armée : un trou existe
dans la ligne, par où l'ennemi s'infiltre.

Arrêté de front, et très en flèche, découvert sur son flanc
droit que l'ennemi attaque, le régiment est contraint d'aban-
donner ses positions. Et vers la fin de l'après-midi ce fut,
à travers le bois que l'artillerie allemande arrosait de ses
projectiles, le repli de tous les éléments dont certains tom-
bèrent aux mains de l'ennemi, qui avait déjà contourné par
le sud la forêt de Luchy.

La nuit tombe. Sur toute la ligne, la fusillade cesse peu à
peu. Les batteries ralentissent leur tir. Au vacarme infernal
accompagnant ce baptême du feu, qui pour beaucoup fut
en même temps que la première, l'épreuve dernière, suc-
cède le calme du champ de bataille.

Tandis que le ciel rougeoie à la lueur des incendies allu-
més dans Bertrix, Assenois, Offagne, le repli se transforme
en retraite générale.

Sur toutes les routes, c'est un inextricable encombrement
de piétons et de convois, où il y a de tous les régiments et
de toutes les armes. Des blessés sont juchés sur toutes les
voitures, sur tous les caissons.

La retraite se poursuit pendant toute la nuit et pendant
les journées du 23 et du 24 août jusque dans la région
d'Amblimont (La Cendrière, château de Lombut), où les
différentes fractions du régiment qui ont retraité les unes
par Bouillon, les autres par la route Muno-Messincourt-
Osnes, sont regroupées.

26 officiers et I.35o hommes manquent à l'appel. Ce
n'est que beaucoup plus tard qu'on saura que ces chiffres
comprenaient 220 tués, dont Io officiers.

COMBATS SUR LA MEUSE
(MOUZON 27 Août - RAUCOURT 28 Août)

Après avoir évolué pendant toute la journée du 25 sur les
hauteurs de la rive droite de la Meuse, pour couvrir la
retraite de la 4e Armée, le 20e franchit à son tour la Meuse
à Mouzon, dans la matinée du 26, mêlé au triste exode des
habitants que l'invasion chasse de leur foyer.

Le régiment occupe une position défensive sur un mou-
vement de terrain de la rive gauche, à l'ouest de Pourron.

Le 27 août, la 7e compagnie, sous le commandement du
capitaine de l'Estoile, est envoyée à Mouzon pour renforcer
la section du sous-lieutenant Nazat, de la même unité, qui,
seule, détachée à 4 kilomètres de nos lignes, a reçu la veille
mission d'interdire aux Allemands le franchissement de la
Meuse et d'empêcher l'établissement d'un pont. Cette coin-
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pagnie remplit si bien sa mission, fait une telle hécatombe
dans les rangs ennemis qui se pressent dans les rues, que
les Allemands, que cette résistance exaspère, ne trouvent
d'autre moyen pour avancer que d'aller quérir une douzaine
d'otages et de marcher derrière ce rempart humain.

Dans le combat qui s'engage de part et d'autre du fleuve,
la compagnie perd son chef et le lieutenant Robinet, tous
deux tués, et une trentaine d'hommes.

Le lendemain 28, après avoir bivouaqué à Flaba, le 20e
participe, à la droite du 17e corps d'armée, à un retour
offensif de l'armée Langle de Cary. La bataille a pour pivot
le village de Raucourt, et le bois de Cogneux, situé à l'Est,
constitue l'objectif du régiment.

De llaisoncelle, 2e bataillon en tête, les unités progres-
sent sur le plateau de Villiers dans un ordre parfait, bien
que soumises au tir fusant des 77 et io5. Elles traversent
le ravin de Raucourt où l'artillerie ennemie a établi un
barrage très dense d'obus de gros calibre qui cause des
pertes sérieuses.

Le 2e bataillon atteint le sommet du mamelon, au sud du
bois de Cogneux, sans pouvoir dépasser la crête que l'in
fanterie allemande tient sous le feu intense de ses mitrail-
leuses dissimulées dans les blés.

Les batteries de 75, violemment contre-battues par l'artil-
lerie lourde ennemie, ne soutiennent pas l'attaque. Encore
une fois, nos éléments s'avancent à découvert contre un
adversaire terré qui, nullement pris à partie par l'artillerie,
garde son entière liberté d'action.

L'engagement est inégal. De nouveau le repli est ordonné
et, par une marche qui dure toute la nuit, le régiment
arrive le 29 aux premières lueurs du matin à Mon-on, près
de Le Chesne-Populeux.

En cours de route, à Tannoy, les unités perçoivent au
train régimentaire des vivres que, depuis trois jours, elles
n'ont pas touchés.

RETRAITE ET BATAILLE DE LA MARNE
(29 Août - 13 Septembre 1914)

Le mouvement de repli continue vers le Sud-Ouest. Tan-
dis que la 5e compagnie, formant la pointe d'arrière-garde
de la colonne de corps d'armée et laissée à Voncq, interdit
les passages sur le canal et sur l'Aisne, le régiment s'engage
sur les hauteurs de la rive gauche, à l'ouest de Vouziers, où
il organise des centres de résistance (plateau de Mazagran,
ferme de Constantine, Loizy) pour permettre l'écoulement
du 170 corps d'armée vers Châlons.

Il abandonne d'ailleurs ces positions sans les avoir occu-
pées, l'ennemi n'étant pas intervenu, et poursuit sa route
par Bourcq, Contreuve, Semide, Somme-Py, Sainte-Marie-à-
Py (Ier septembre), ferme Navarin, Souain, Suippes, Cuperly
(2 septembre), Saint-Etienne-au-Temple, Châlons. A Mou-
cetz, le régiment défile devant le général J.-B. Dumas, qui
vient de prendre le commandement du corps d'armée, tan-
dis que le général Guillaumat prend celui de la 33e division.

Vitry-la-Ville, Cheppes, les hauteurs entre Marne et Coole,
à l'ouest de Songy, Coole, Sompuis, Humbeauville et Saint-
Ouen jalonnent, avec les précédents villages, la route sui-
vie par le 2oe du 3o août au 6 septembre.

A cette date, la retraite de l'Armée française est arrêtée.
Ordre est donné à tous et en tous lieux de faire front à
l'ennemi qui avance triomphalement croyant à notre dé-
faite. La bataille reprend et tout de suite avec une extrême
intensité. La 66e brigade étant en réserve d'armée n'est pas
engagée dès le début. Le régiment évolue de positions en
positions, le 6 et le 7 à l'est et au nord-est de Saint-Ouen,
puis chacun de ses bataillons est mis le 8 à la disposition
des unités engagées dans cette même région.

Le 2e bataillon, porté en renfort du 5oe, occupe la crête
sud d'Humbeauville, à cheval sur la route de Saint-Ouen à
Sompuis et enraye la progression des Allemands qui tentent
en vain de déboucher du village. Ceux-ci se heurtent à leur
tour à l'énergique résistance de nos fantassins que ne par-
vient pas à réduire un déluge effrayant d'obus de gros
calibre déchaîné pendant toute la journée du g sur la crête
qu'ils ne lâchent pas parce qu'on leur a dit de tenir coûte
que coûte sur ce point considéré comme la clef de la
défense.

Et, de fait, les Allemands ne purent jamais franchir les
lisières sud d'Humbeauville qui marque l'extrême limite de
leur avance pendant la bataille de la Marne.

Ses trois bataillons ayant été regroupés, le 20e est mis de
nouveau à la disposition du général commandant la 67e bri-
gade, et reçoit l'ordre de reprendre, en liant son action à
celle du iLe régiment d'infanterie, la ferme de La Certine.

Ce résultat atteint, le combat est poursuivi sans arrêt.
Successivement, les fermes de La Perrière et de La Croix
sont reprises à l'ennemi dont la farouche résistance cède
sous nos coups, au cours d'engagements poussés jusqu'à
l'assaut de ces positions.

Le io au soir, le 2e bataillon s'empare de la croupe au
nord de la ferme La Croix sur laquelle le Ier bataillon le
relève peu après.

Fantassins et artilleurs ont fait bonne besogne.
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Les 75, qui ont tiré sans relâche, ont fait des hécatombes

dans les rangs saxons. La bataille qui se livre depuis quatre
jours tourne à notre avantage, et son succès est tangible.
L'avance réalisée, les cadavres ennemis, le matériel de toute
nature, les pièces d'artillerie et les caissons abandonnés
attestent bien l'importance de la victoire de l'Armée fran-
çaise.

Voilà qui dédommageait de bien des journées d'épreuve
que le régiment venait de traverser et des fatigues qu'il
avait endurées, marchant jour et nuit durant la retraite,
presque sans arrêt et le plus souvent sans ravitaillement.

L'ardeur et l'entrain n'avaient pas fléchi, mais ce succès
de nos armes venait les décupler.

C'est dans de telles conditions que s'entama la poursuite
des armées allemandes.

Maisons-en-Champagne, Pringy (i r), Songy, Ablancourt,
Aulnay-l'Aître, Coupeville (12), Le Fresne, Poix, Somme-
Vesle, Tilloy, La Croix-en-Champagne, Somme-Tourbe et
Saint-Jean-sur-Tourbe marquèrent les étapes de notre avance
victorieuse au cours des journées du ii au 13 septembre.
La plupart de ces villages étaient incendiés systématique-
ment. De Somme-Tourbe, notamment, dont le 2oe traversa
les ruines fumantes peu après le passage des Allemands, il
ne restait intactes que l'église, l'école et une ou deux mai-
sons.

COMBAT DES HURLUS ET DU MESNIL
(14 au 2f Septembre 1914)

De bonne heure le 14, la poursuite reprend. Abandonnant,
dès la sortie de Saint-Jean, la route de Minaucourt qui suit
la vallée de la Tourbe, le 2oe, qui forme une colonne avec
un groupe de 75, s'engage à travers champs en direction du
Nord-Ouest, dans la région si caractéristique d'entre Tourbe
et Suippes aux larges mouvements de terrain coupés d'étroits
ravins et parsemés de boqueteaux de pins aux formes géo-
métriques, aux lisières régulières et droites.

Le 2e bataillon constitue l'avant-garde. Il tombe une pluie
fine et le sol crayeux, détrempé, rend la marche difficile.

Après avoir franchi la route Hurlus-Le Mesnil et en attei-
gnant la crête à 8oo mètres au nord de ces villages, dans
lesquels une quinzaine d'Allemands ont été faits prisonniers,
les éléments de tête sont assaillis par un feu violent, parfai-
tement ajusté, de mitrailleuses et d'infanterie.

Le 2e bataillon opère son déploiement et continue sa pro-
gression, mais, soumis à un feu d'enfer, sa première ligne
de tirailleurs est bientôt obligée de se coucher.
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L'artillerie de campagne et l'artillerie lourde allemandes
entrent en action. Dès le début du combat, plusieurs offi-
ciers sont blessés : le capitaine Miran, commandant le batail-
lon, les capitaines Costemalle et Baenziger, le sous-lieutenant
gousset.

Le chef de bataillon Dizot, qui commande le régiment,
engage successivement les deux autres bataillons de part et
d'autre du bataillon de tête pour manceuvrer la résistance
ennemie par les ailes. Mais toute tentative de notre part est
déjouée par l'adversaire qui a choisi son terrain, a assisté
sans se dévoiler, dans des positions déjà organisées, à notre
progression de la matinée et a attendu que nous nous enga-
gions sur ce glacis à bonne portée de fusil.

L'action des 75 est molle, leur aide inefficace. Les muni-
tions sont limitées, les caissons vides pour la plupart.

Lorsque la nuit vient, quelques unités sont maintenues sur
la position; le reste du régiment est regroupé et dispute dans
les journées suivantes, du 17 au 2o, et dans des attaques
quotidiennes la possession définitive de la crête où l'ennemi
l'empêche de s'établir.

Le 20 septembre à 17 heures, le 3e bataillon, prolongé à
sa droite par un peloton de la ,7e compagnie, dans un superbe
élan et dans un suprême effort, franchit résolument la crête
sous un feu terrible et s'installe sur la pente opposée. Le
capitaine Hutard, commandant la 9e compagnie, est tué au
cours de l'assaut. L'ennemi couvre d'un déluge de projec-
tiles la position dont l'organisation est poursuivie fébrile-
ment toute la nuit et sur laquelle, dans la nuit du 21 au 22,
le rre régiment d'infanterie vient relever le régiment.

Entre temps, le 18, le 2e bataillon va renforcer le 9e régi-
ment d'infanterie,, dans la région de la ferme Beauséjour,
sur le Marson, à l'est du Mesnil, mais n'a pas à intervenir.

Cantonné à Laval, le régiment, dont le lieutenant-colonel
Mollandin, qui vient de l'état-major de la 48 Armée, prend
le commandement, profite du repos pour dénombrer ses
pertes, réorganiser ses unités éprouvées par quinze jours
d'opérations continues.

Certaines compagnies qui avaient perdu i5o hommes jus-
qu'à la bataille de la Marne et ont été recomplétées depuis à
l'effectif de 250, ne comptent déjà plus que de iio à r5o
hommes, soit en un mois de combats, une perte égale en
blessés et tués à leur effectif total.

Le lieutenant-colonel Mollandin prend le commandement
du régiment le 25 septembre au soir. A la même date, le
chef de bataillon Allehaut, venu de l'état-major du 17e corps
d'armée, prend le commandement du 2e bataillon, tandis
que le capitaine Espinet cesse ses fonctions d'officier adjoint
pour être mis à la tète du 3e bataillon.



- 16 -
Brusquement, le 26 septembre à 5 h. 15, le régiment est

alerté dans son cantonnement. On apprend avec stupeur que
la position acquise si chèrement le 20 a été bousculée et enle-
vée au début du jour par les Allemands. Le régiment reçoit
l'ordre de barrer la route à l'ennemi dont l'attaque se déve-
loppe.

Débouchant à l'ouest de Wargemoulin, le 2oe régiment
d'infanterie se porte à la contre-attaque menée opiniâtrement
par le 38 bataillon dans le ravin de la cote 147, et par le
2e bataillon dans la région au nord de ce ravin.

Les Allemands déferlent de tous les bois en masses com-
pactes et s'approchent jusqu'à 200 mètres des positions de
batteries qui tirent à mitraille sans arrêt.

Notre contre-attaque, survenant à point, se déclanche sur
le flanc gauche ennemi. Sa violence, et plus encore l'énergie
farouche dont les hommes font preuve, ébranlent l'adver-
saire. Non seulement notre contre-attaque enraye son avance,
mais elle l'oblige immédiatement à reculer dans un inexpri-
mable désordre, poursuivi par nos baïonnettes et par nos
feux. Sur une profondeur de près de 3 kilomètres, les
cadavres et les blessés de la division de landwehr saxonne
qui vient d'attaquer, jonchent le terrain. Une cinquantaine
de prisonniers restent entre nos mains. Les Allemands
regagnent leur base de départ, notre première ligne est inté-
gralement rétablie.

Deux mois plus tard, en citant à l'ordre le 2oe, le général
Savatier dira que « le 26 septembre, deux bataillons eurent
la gloire de faire reculer plus d'une brigade ennemie et de
transformer sa retraite en complète déroute ».

Au cours de cette action, le sous-lieutenant Malbreil a été
tué, les sous-lieutenants Mussigny et Chabal blessés.

PÉRIODE DE STABILISATION DU FRONT
DE CHAMPAGNE (26 Sept. au 20 Décembre 1914)

La contre-attaque du 26 septembre marque la fin des
opérations offensives dans le secteur de Perthes. A partir de
cette date, le front se stabilisera; il y aura de chaudes alertes,
des tentatives d'attaque de la part de l'ennemi, mais dans
l'ensemble, la ligne ne bougera pas et l'on procédera à l'orga-
nisation solide des positions.

C'est à cette époque que prend véritablement naissance
ce réseau formidable de retranchements nécessités par le
caractère nouveau de la guerre. Progressivement, dans leur
forme et dans leur étendue, ces travaux seront poursuivis
pendant plus de trois ans, exécutés chaque nuit par plusieurs
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centaines de mille de travailleurs échelonnés de la mer du
Nord aux Vosges. Ils constitueront, par leur extrême déve-
loppement, un travail herculéen; ils attesteront l'immensité
de l'effort des armées. en présence.

L'origine en a été le trou de tirailleur, relié ensuite aux
trous voisins et par groupes. Creusés d'abord pour tireurs
couchés, ils ont été rapidement approfondis pour que le
soldat debout puisse s'y tenir à l'abri. Dès la tombée de la
nuit, les occupants de ces trous précaires laissent le fusil
pour prendre la pelle et la pioche et, inlassablement, se
relayant pour mettre à profit le maximum des heures d'obs-
curité, ils améliorent leur position : tranchées continues que
protège un mince réseau, boyaux étroits, abris légers, si

légers que leur souvenir fait sourire maintenant.
Aucun technicien n'a guidé le premier travail. Le fantas-

sin, exposé aux balles sournoises, à la mitraille des obus, a
immédiatement fait sienne cette besogne, construisant selon
les nécessités qu'il était mieux que quiconque à même de
comprendre, et selon une expérience qui grandit très vite.

Chaque nuit la masse silencieuse des travailleurs conti-
nuait l'oeuvre de la nuit précédente.

Et l'obstination que les soldats du 20e mirent pendant des
semaines à creuser dans le sol crayeux un réseau aussi com-
plet d'ouvrages judicieusement établis sous l'impulsion mé-
thodique du lieutenant-colonel Mollandin, chef de corps
dont l'énergie égalait la froide bravoure et la tranquille
assurance, fut aussi méritoire que la tenue qu'ils montrèrent
au feu.

Pour couvrir les travailleurs et pour maintenir l'esprit
offensif du régiment, d'incessantes patrouilles parcourent
chaque nuit le terrain, fouillent les bois entre nos tranchées
et celles de l'ennemi, et s'avancent au contact de ses lignes.

Le sergent Humeau, qui s'est signalé au cours de la contre-
attaque du 26 septembre, exécute une patrouille hardie. Sur-
pris au moment où il franchissait le réseau ennemi, il est
mortellement blessé. Les soldats qui l'accompagnent, et
parmi eux les soldats Dubourg, Meunier et Chaumont rap-
portent sous la fusillade son corps, après avoir rempli leur
mission.

Dans la nuit du 3 au 4 novembre, la 7e compagnie s'ins-
talle sans coup férir à 6oo mètres en avant de nos positions,
dans un bois dénommé bois des Allemands, qu'une hardie
reconnaissance, exécutée par le sous-lieutenant Nazat, qui en
avait eu l'initiative, avait parcouru de jour à quelques
dizaines de mètres des tranchées allemandes. Cette occupa-
tion, due à l'initiative même des exécutants, permit à toute
la ligne de s'avancer au contact immédiat des ouvrages enne-
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mis. Elle fut le point de départ des opérations offensives qui
se déroulèrent pendant l'hiver igr4-Ig'5.

Toute l'oeuvre du 2o° pendant les mois d'octobre et de
novembre se trouve résumée par la citation que lui décerna
le colonel Savatier, commandant la 66° brigade.

ORDRE DE LA BRIGADE N° 7
du 26 Novembre 1914

En modifiant aujourd'hui les conditions de relève du 2e secteur
et en apportant aux fatigues du 20e un allègement que les circons-
tances n'avaient pas permis d'accorder jusqu'à ce jour, le colonel
commandant la 66° brigade tient à citer à l'ordre ce régiment
pour son héroïque garde des tranchées de première ligne.

Depuis le 26 septembre, jour où deux bataillons ont eu la gloire
de faire reculer plus d'une brigade ennemie et de transformer par
leurs feux ajustés sa retraite en complète déroute, les rer et 3e ba-
taillons ont occupé avec un effectif restreint toutes les tranchées io,
II, 12, 5, 6, Si et comme aucune autre troupe n'était disponible,
ils ont demeuré stoïquement douze jours sans aucune relève, pas-
sant leurs journeés à recevoir avec la plus grande bravoure des
marmites dans les tranchées, les nuits à enterrer les nombreux
cadavres allemands re tés dans nos lignes, à creuser sous le feu
ennemi les retranchements et à les doubler de fils de fer.

Le 6 octobre, la rentrée du 2e bataillon (commandant Allehaut)
dans le secteur permit enfin d'accorder aux défenseurs des deux
centres de résistance deux jours de repos à Laval pour quatre jours
aux tranchées. Mais comme chaque fois la relève dut se faire avant
]e jour, le repos de la deuxième nuit était forcément écourté.

Malgré ces fatigues réelles, et qu'en bons Français les soldats
du aoe ont supportées fièrement, ils surent creuser encore de nuit
des kilomètres de tranchées et de boyaux ainsi que de nombreux
refuges, puis, quand ils furent solidement établis sur une ligne,
i's n'eurent qu'une préoccupation : refouler le service de sûreté
ennemi et se rapprocher encore des tranchées allemandes que leurs
patrouilles reconnaissaient sans cesse avec la plus grande activité.
Ils eurent ainsi la constance de progresser jusqu'aux bois qui
gênaient leur vue, puis, d'un bel élan, jusqu'aux bois des Allées
(Allées Nazat) et bois des Allemands (bois Assémat) où ils se dres-
sent aujourd'hui à roo mètres des tranchées allemandes.

Le colonel commandant la brigade félicite le lieutenant-colonel
Mollandin de commander un si beau régiment et adresse à tous les
officiers, sous-officiers et hommes qui le composent ses compliments
les plus sincères. Il sait que le jour où il le demandera, les
Ioo mètres qui leur restent à parcourir jusqu'aux Allemands seront
rapidement franchis par de tels soldats.

Cote 147, le 26 novembre Igi4.

Le colonel Savatier, commandant la 668 brigade,
Signé : SAVATIER.

OFFENSIVE DE CHAMPAGNE - PERTHES
(20 Décembre 1914 - 30 Mars 1915)

Après la bataille de l'Yser, le front s'est partout stabilisé;
la guerre de mouvement a vécu. Le haut commandement
veut sortir d'une situation indécise qui pourrait se prolonger
et songe à percer le front ennemi au centre, c'est-à-dire en
Champagne. Dans la deuxième quinzaine de décembre, la
bataille se rallume dans la région de Perthes. Elle prend
une forme nouvelle : la guerre de tranchées, terrible par les
moyens qu'elle oppose, tant pour vaincre que pour résister.

Le ao décembre, comme le général de brigade le prévoyait
dans l'ordre précédent, les ion mètres qui séparaient nos
positions des e Tranchées Grises » furent vite franchis. Le
ror bataillon, sous le commandement de l'héroïque comman-
dant Hebrard, parti en tête de son unité au son de ses clai-
rons dressés sous la mitraille et sonnant la charge, vint
briser l'élan de ses vagues contre les défenses laissées intactes
par la préparation d'artillerie, dans une courtine de lignes
ennemies. Alignés le long du réseau, les tirailleurs furent
décimés à quelques mètres du but par le feu croisé des
mitrailleuses placées en flanquement de la courtine. Des sec-
tions entières furent fauchées.

De ce bataillon qui, en s'élançant de nos tranchées, savait
qu'il marchait à la mort, on ne comptait le soir venu qu'un
seul officier et i5o survivants. Neuf officiers avaient été tués
dont le chef de bataillon et ses quatre commandants de
compagnie (capitaine Mercherz, lieutenants Dhers, Morereau,
Souque, Guillot, Saujon). Les pertes en hommes de troupe
se chiffraient à 7r8.

Remise successivement au 21, puis au aa, par suite de
retards dans la préparation -d'artillerie, l'attaque fut reprise
le 23 décembre par le 2e bataillon qui avait pour objectif
l'ouvrage dénommé e Tranchées Brunes », auquel le coin-
mandement attachait une grande importance pour le déve-
loppement des opérations. Cet ouvrage en notre possession,
c'était une partie des positions voisines qu'il flanquait qui
tombait à son tour. A l'heure fixée, 12 h. 52, après une pré-
paration violente de six minutes exécutée par une quinzaine
de batteries de tous calibres, la 7e compagnie, sous le com-
mandement du lieutenant Nazat, menait un assaut légen-
daire, bientôt suivie des autres unités du bataillon Allehaut.
Sans dévier de leur axe, malgré le barrage d'artillerie de
campagne et des minen que l'ennemi avait déclanché, les
compagnies en vagues successives déferlèrent sur la position,
chassant les défenseurs allemands des tranchées où ils
essayaient encore de résister et poussèrent au delà de l'objec-
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tif assigné. Outre une vingtaine de prisonniers, un important
matériel, 6 mitrailleuses, un canon-revolver, un canon de
50 sous coupole blindée, un minenwerfer figuraient parmi
les prises.

L'ennemi tenta de furieux retours offensifs qui tous furent
enrayés par notre feu. Nos pertes étaient moyennes, mais la
plupart des officiers du 2e bataillon étaient hors de combat :
sous-lieutenants Martini, Gauthier, Seilhean, Aazat; le sous-
lieutenant Déclic, commandant la 8e compagnie était tué.

Prononcée au début sur un front de compagnie, l'attaque
victorieuse s'étendait le soir à plusieurs kilomètres de tran-
chées.

Ces deux dernières actions du régiment lui valurent
d'être cité en ces termes à l'ordre de la brigade n° Io du
25-12-1914 :

Le colonel commandant la 66e brigade cite à l'ordre le 20e régi-
ment d'infanterie. Il adresse un hommage plein d'émotion aux
braves du IeL bataillon, morts dans le plus bel élan patriotique,
sous la conduite de l'héroïque commandant Hébrard.

Le 2° bataillon s'est illustré le 23 dans un assaut magnifique
qui arrachait des cris d'admiration aux chefs qui l'observaient de
leur poste de commandement. Ilonneur au commandant Allehaut,
à ses braves officiers, sous-officiers et soldats.

Signé : SAVATIER.

Quelques jours après, le 27, une compagnie du 3° batail-
lon reçoit l'ordre d'enlever le bois Jaune, que l'ennemi tient
encore sur notre droite et d'où il gêne nos positions avan-
cées. L'ouvrage est emporté. En une nuit, un boyau de 200
mètres est creusé qui relie la nouvelle position aux anciennes
tranchées.

A partir de ce jour, le régiment n'a qu'une mission
maintenir les organisations conquises contre les entreprises
de l'ennemi et il s'y emploie bravement, notamment le 29,
où le 3e bataillon repousse une violente attaque de nuit
déclanchée à 23 heures.

Toutes les positions confiées à la garde du régiment sont
maintenues intactes au cours des relèves successives des
bataillons qui alternent jusqu'au 20 janvier, jour où l'orga-
nisation du secteur de la 33e division d'infanterie est à modi-
fier; le régiment est relevé aux Tranchées Brunes.

Le 20e est alors affecté au sous-secteur de gauche, limité à
l'est par le boyau du Moulin de Perthes, à l'ouest par le
Bois I (cote 200, bois Triangulaire, bois en Equerre, 8oo
mètres est de 204). Le poste de commandement du comman-
dant du sous-secteur est au bois cote 181.

Le 3° bataillon, cantonné à Laval, prend dans la nuit du
21 au 22 la place des unités de la 34e division d'infanterie
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et du 207e régiment d'infanterie qui tiennent les tranchées
devant Perthes et, la nuit suivante, le rer bataillon, dont le
chef de bataillon Bonnafont vient de prendre le comman-
dement, relève dans la partie ouest du sous-secteur le
59e régiment d'infanterie.

Le régiment n'y fait qu'un court séjour et, le 29, il est
mis au repos dans la zone Cabane et Puits, Somme-Suippes,
Bussy-le-Château. Chaque nuit, il fournit les travailleurs
pour les premières lignes.

Le ii février, à Somme-Suippes, le régiment assiste à une
soirée récréative donnée par la troupe théâtrale du corps
d'armée et dont le cours est soudainement troublé par un
ordre de départ.

Les compagnies rentrent au cantonnement, s'équipent et,
dans la nuit, montent en ligne en vertu d'un ordre de la
4° armée qui prescrit le 12 une opération d'ensemble dont
le but, pour le 17° corps d'armée, est l'enlèvement, l'occu-
pation et l'organisation de la ligne cote i 7o (est du bois
Sabot-Trou Bricot-hois 188).

Dans l'intervalle la neige s'est mise à tomber et lorsque le
jour est venu, les observateurs d'artillerie ne peuvent procé-
der à aucun réglage. Contre-ordre est donné. Le régiment
revient à Somme-Suippes et Bussy. Dans la nuit du 15 au 16,
il quitte à nouveau ses cantonnements et à la pointe du jour
les unités occupent les places d'armes assignées.

Le commandant Vagnon, du 207°, remplace à la tête du
2° bataillon le commandant Allehaut, nommé précédemment
chef d'état-major de la 33° division d'infanterie.

Dès 8 heures, l'artillerie française commence un tir d'écra-
sement. Les objectifs sont respectivement pour les bataillons
J'assaut, 3° et Ier : tranchées sud et nord du Bois Rectan-
gulaire et du Bois 3. A io heures, l'attaque se déclanche au
nord-ouest de Perthes. En quelques secondes, le ter bataillon
enlève la tranchée qui lui a été assignée puis, sous l'impul-
sion énergique des lieutenants Lévy (commandant la i' com-
pagnie) et Lumeau, pousse de l'avant et atteint la deuxième
ligne.

Dans le même moment, le 3e bataillon enlève le Bois Rec-
tangulaire dont la lisière se devine à peine, tant il est haché
par nos obus. Il est encore occupé par des tirailleurs enne-
mis qui ne font aucune résistance et sont capturés. Au total,
3 officiers et une centaine de prisonniers.

Le 2° bataillon, en réserve au début de l'action, est appelé
à renforcer les compagnies du ter bataillon que des contre-
attaques ont fortement éprouvées.

Celles-ci, au nombre de trois, la première déclanchée vers
midi 3o, molle d'abord, mais prenant par la suite plus de
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vigueur, sont toutes enrayées par le feu de nos fantassins
dont l'exaltation est grandie par le succès.

Le sous-lieutenant Mercadier, bien que n'ayant plus autour
de lui qu'une vingtaine d'hommes, parvient à conserver la
tranchée enlevée par la 9e compagnie.

Le capitaine Duché, commandant la rte compagnie, est
grièvement blessé. Les sous-lieutenants Aurices, Donnizeau,
Loupiac, Tourron, de Crozefond et Hubert sont tués.

Les pertes s'élèvent à 65o hommes, dont une centaine de
tués.

Ce jour, c'était Carnaval. On cite ce mot d'un vieux sol-
dat facétieux, prononcé au début de l'attaque : « Il y aura
des masques ce soir.

La continuation de l'attaque par les 2e et 3e bataillons sur
les tranchées nord du Bois Rectangulaire et du Bois 3 a lieu
le 17 février. Les débris du reS bataillon, fortement éprouvé
la veille, ayant été ralliés pendant la nuit à la cote 181.

Les tentatives répétées restent sans résultats. Arrêtées par
des défenses intactes à l'intérieur de ces bois, les unités
subissent de très lourdes pertes.

Sans arrêt, ces attaques sont poursuivies quatre jours
durant, dans le but de purger les tranchées reliant le Bois
Rectangulaire au Bois 3 de tous les Allemands qui s'y accro-
chent désespérément.

Pendant ces dures journées, les Gascons firent preuve
d'une combativité que des efforts déployés sans arrêt et des
pertes considérables n'étaient pas parvenus à amoindrir.

Après une tentative infructueuse dans l'après-midi du
21 février, une attaque de nuit exécutée à 23 heures réussit
sans grandes pertes à enlever l'objectif.

Toutes les unités sont très éprouvées. Pour cette période de
quatre jours, il faut ajouter aux pertes précédentes 42 morts
et i 15 blessés.

Relevés dans la nuit du 22, les 2e et 3e bataillons rejoignent
à Somme-Suippes les éléments du i8r

Le régiment se reforme, incorpore de nouveaux renforts.
Il en est à son 4.7ooe homme depuis le début de la cam-
pagne.

Subitement alertées le 26 février, 6 compagnies (2e batail-
lon, ge et roe compagnies) relèvent les troupes de la i-/I' bri-
gade dans le sous-secteur de Perthes, mais le quittent quatre
jours après, pour rejoindre le régiment qui va cantonner à
Busse-le-Château.

Détente jusqu'au 8 mars, date à laquelle le 2oe remonte et
s'installe au bivouac à Cabane-et-Puits.

De nouvelles opérations sont en préparation.
Le g mars, le 20° relève au nord de Perthes un régiment

de la r3e brigade et prend le dispositif qui lui a été fixé

-a3-
2e bataillon, tranchées sud-est en vue de l'attaque du Bois
Carré; 3e bataillon, tranchées entre le chemin Perthes-Tahure
et le chemin Perthes-ravin de la Goutte en vue de l'attaque
-du Bois Triangulaire et de la tranchée nord-est du Bois
Violet.

ier bataillon, en réserve à la carrière de Perthes.
Le io à 14 heures, les bataillons de première ligne partent

à l'assaut, mais se trouvent arrêtés bientôt par un feu intense
de mousqueterie, de mitrailleuses et de canons-revolvers.
Cependant, deux sections de la 7e et de la 8e réussissent à
gagner le Bois Carré, mais ne peuvent aller plus loin.

A droite, la rae compagnie, entraînée par le sous-lieute-
nant Viaud, s'est jetée en avant, mais ne peut atteindre son
objectif. Dans le courant de la journée du ii, notre position
est améliorée par des coups de main ou par infiltration dans
les boyaux. La 4e Armée, dans la poursuite ininterrompue
des opérations, cherche maintenant moins à percer le front
allemand en direction de Tahure que de s'emparer de la
ligne de hauteurs que tient l'ennemi, pour ensuite le rejeter
dans la vallée de la Dormoise.

Une attaque d'ensemble de l'Armée doit avoir lieu le
r2 mars. Le ire corps d'armée y participe. Appuyé à l'est
par l'action du 16e sur la Butte du Mesnil, à l'ouest par celle
de la 6oe division d'infanterie sur le bois Sabot.

Le dispositif et les objectifs du régiment restent les mêmes
que pour l'attaque du ici.

La préparation d'artillerie s'exécute dans la matinée.
Vers la droite, devant la rie compagnie, les défenses du

ravin de la Goutte ont échappé à la destruction. Au centre,
par contre, devant la ge compagnie, le champ est libre.

L'heure de l'assaut, primitivement fixée à io heures, suc-
cessivement remise à ii heures et midi, est finalement
reportée à 13 h. 3o.

La rie compagnie, commandée par l'adjudant Saintou-
rens, nommé depuis sous-lieutenant, déclanche le mouve-
ment.

Les 5o hommes qui la composent, entraînés par leur chef
dont les qualités de bravoure et de présence d'esprit assurent
le succès d'une manoeuvre difficile, passent par les brèches
faites devant le front de la compagnie voisine et se rabattent
ensuite entre les défenses non détruites et les tranchées enne-
mies. A ce même moment, la 9e compagnie se lance à,

l'assaut du Bois Triangulaire que l'ennemi vient d'évacuer
et que son artillerie arrose de projectiles.

Toujours entraînés par l'adjudant Saintourens, les élé-
ments de ces deux compagnies se ruent à l'assaut des tran-
chées du bois Violet où les Allemands se sont retirés. Surpris
par la rapidité du mouvement et par le mordant des assail-



lants, l'ennemi fléchit dans sa défense. En quelques minutes,
nos braves Gascons ont fait place nette, se sont emparés de
35o mètres de tranchées et ont capturé i5o Allemands, dont
3 officiers.

L'attaque de gauche a moins bien réussi.
A 14 heures, l'ensemble des 9e et rie compagnies, respec-

tivement commandées par le sergent Aune et l'adjudant
Saintourens, est placé sous les ordres du lieutenant Ducret
qui tombe peu après, frappé d'une balle à la tête.

Un peu plus tard la 9e compagnie et une section de la 1 20,
commandées par le sergent Rodes, viennent renforcer les
éléments avancés qui continuent un combat opiniâtre. Exté-
nués par l'effort fourni sans relâche depuis trois jours, ces
groupes dissociés voyant leurs munitions s'épuiser tiennent
cependant la tranchée enlevée jusqu'à la tombée de la nuit.
A ce moment, les Allemands contre-attaquent à la grenade
avec une grande violence.

Assaillis à coups de grenades et n'en avant pas pour ripos-
ter, submergés de tous côtés, nos hommes doivent céder peu
à peu le terrain conquis. A 17 h. 3o, des hommes tiennent
encore 3o mètres de tranchées, mais quelques instants après.
dans l'impossibilité de résister à la pression ennemie, tout
doit être abandonné et les fractions se replient sous une grêle
de balles.

Relevé le 14 par le ro3e, retiré de la bataille, le régiment
est dirigé le 15 mars sur Bussy-le Château. C'est ce jour-là
que ceux qui descendent boueux, mais glorieux, ouvrent
leurs rangs décimés à des camarades dont la nouvelle tenue
bleue semble découvrir un horizon de jours meilleurs.

Effectivement, à la fin du mois de mars, après un séjour
en secteur, au nord de Perthes, du 20 au 26, la 33e division
d'infanterie quittait définitivement la région de Champagne.

Une des grandes phases de la campagne du 20e prenait
fin. Elle était digne d'inspirer un poète soldat, et le sergent
Guerry en a marqué le souvenir dans ces vers

Perthes ou Le Mesnil, Beauséjour, Les Hurlus !
Ces noms, dans les journaux, qui donc ne les a lus ?
Dans notre régiment, hélas ! qui ne tressaille
Se rappelant d'antan l'héroïque bataille.
O Champagne pouilleuse ! As-tu compté tous ceux
Qui sont morts bravement sur les tertres crayeux?
Il n'est pas un sapin, il n'est pas une pierre
Qui ne réclamera demain une prière,
Car il n'est sûrement de ton sol pas un pas
Qui ne fût le témoin de quelque obscur trépas.
Et ce coin de Champagne, et triste et solitaire,
N'est plus en ce moment qu'un immense suaire.
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Ce plateau devant nous, tel un Antre en hiver.
Tant il a l'air de loin de neige recouvert,
Pourrait avec le sang qui coulait au soleil
Au lieu d'un tertre blanc, être un tertre vermeil l

..................... :.............. ........................
Le 2oe quitte Somme-Suippes le rer avril et par Auve,

Saint-.\1ard, Noirlieu, Pretz-en-Argonne, gagne en six étapes
Rambluzin, où il demeure en réserve prêt à intervenir dans
les opérations qui se déroulent aux Eparges et dans les Hauts-
de-Mleuse.

Le régiment n'est pas engagé et est ramené à proximité de
Bar-le-Duc (Rozières et Naives).

Le 22 avril, il est embarqué en chemin de fer à iblussey et
dirigé dans la région sud d'Amiens. Il débarque à Ailly-sur-
Noyc et Moreuil et, après huit jours de repos dans les can-
tonnements de llailly-Raineval (2e bataillon), Sauvillers
(3e bataillon), Louverchy (rer bataillon), le 2oe est de nou-
veau dirigé par voie ferrée sur Saint-Pol et va cantonner à
Grand-Bullecourt qu'il quitte le 5 mai pour se rendre à
Habarcq.

OFFENSIVE D'ARTOIS - ÉCURIE - ROCLINCOURT
(9 au 16 Mai 1915)

Dans ce dernier cantonnement, le régiment procède aux
opérations préparatoires de l'offensive générale de la roe Ar-
mée au nord d'Arras, à laquelle il doit participer.

La 66e brigade, placée en avant de la ligne Ecurie-Boclin-
court, a pour objectifs successifs deux lignes de tranchées à
cheval sur la route de Lille, puis, si la conquête en est faite,
doit poursuivre son attaque sur la crête de Thélus.

Les deux régiments de la brigade doivent s'engager suc-
cessivement dans l'ordre rre-2oe. Ce dernier occupe, le g mai
à 4 h. 3o, les emplacements suivants :

2e bataillon à l'ouest de la route de Lille, dans le petit col-
lecteur;

rer bataillon à l'est de la route de Lille, dans le grand col-
lecteur;

3e bataillon dans l'abri du Mouton et grand collecteur
ouest.

En passant à Anzin-Saint-Aubin, les hommes ont déposé
les havresacs. Ils ne portent en sautoir que la couverture
roulée dans la toile de tente.

En raison du rapprochement des premières lignes adverses
la préparation d'artillerie ne peut se faire que sur 'ta

deuxième ligne ennemie.



- 26 -
A io heures, l'attaque se déclanche; le ii° part à l'assaut

et n'a parcouru que quelques mètres quand une mine qui
devait, selon le plan d'opérations, faire sauter la tranchée
allemande, ouvre un énorme cratère sous le bataillon de tête
qui disparaît englouti, projeté avec la terre au milieu des
tourbillons de poussière et de fumée.

L'ennemi alerté riposte furieusement. Les bataillons sui-
vants ne peuvent déboucher.

A gauche, l'attaque du 26° (20° corps d'armée) a égale-
ment avorté. Reprise à 16 heures, elle n'a pas plus de suc-
cès. Le soir même, le 20e relève le ii' en première ligne.

-

Les difficultés d'attaquer de front une position aussi for-
midablement organisée que la crête de Thélus étant apparues,
le régiment est seulement chargé, du io au 13 mai, d'ap-
puyer de ses feux le déroulement des actions à sa droite et à
sa gauche. Rôle purement démonstratif, mais qui lui attire
quatre jours durant des répliques violentes de l'ennemi d
notamment des tirs d'écrasement par obus de 2ro.

Un nouvel ordre d'attaque parvient le 15 mai. Il rappelle
que l'objectif définitif est la crête de Thélus et que l'enlève
ment des premières tranchées n'étant considéré que comme
phase initiale, la poussée doit être incessante et menée avec
une extrême vigueur. La préparation d'artillerie, toujours
pour le même motif, est faite sur la deuxième ligne.

A 17 h. 05, au moment même où commence le tir d'effi-
cacité de nos batteries, l'artillerie allemande déclanche un
barrage d'une violence inouïe sur les places d'armes occu-
pées par le i` bataillon qui doit déboucher quelques minutes
après. Dès l'apparition des premiers casques au sommet des
échelles de franchissement, les mitrailleuses ennemies arro-
sent les tranchées. L'attaque ne peut déboucher.

Un deuxième assaut, ordonné pour ig h. 15, est arrêté
comme le premier par la même violence de feu d'un adver-
saire qui se tient sur ses gardes. La 65° brigade à droite, le
20° régiment d'infanterie à gauche n'ont pas progressé.

Une attaque de nuit avec les mêmes éléments, en cours
de préparation, est contremandée par ordre de l'Armée.

Les opérations offensives sont arrêtées le 16 mai. Les
troupes s'emploient immédiatement à réparer les dégâts cau-
sés par les bombardements auxquels nos positions ont été
soumises pendant une semaine.

Dans cette période, le régiment vient de perdre 25o hom-
mes, dont 70 tués.
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SECTEUR D'ARRAS - ACIIICOURT - St-SAUVEUR

(21 Mai - 24 Septembre 1915)

Le 21 mai, le régiment relève au sud-est d'Arras dans le
secteur Agny-Achicourt, le. 25° régiment d'infanterie, du
Ioe corps d'armée. Ce secteur se divise en deux quartiers':

Quartier d'Achicourt, 2° bataillon;
Quartier Ronville, 3° bataillon;
Le Ier bataillon en réserve à Achicourt.
Le lieutenant-colonel Verley, nommé sous-chef d'état-

major du corps d'armée, est remplacé le 25 mai par le lieu-
tenant-colonel Martinet. Le capitaine Montauriol prend le
commandement du i°° bataillon.

Le ii juin, sur la partie du chemin de Bucquoy parallèle
à la voie ferrée, le colonel Martinet remet pour la première
fois la Croix de Guerre aux braves qui se sont distingués en
de précédents combats.

La disposition des unités se trouvant modifiée dans le front
tenu par la 33° division d'infanterie, le régiment appuie
vers la gauche et relève, le 12 juillet, le r le dans les quartiers
de Ronville, Saint-Sauveur, Blangy, où les deux régiments
alternent par période de huit jours.

Le 20e va au repos à Arras, Dainville et Simencourt, puis
ultérieurement, à Fosseux et Barly. Le bataillon stationné à
Arras fournit des travailleurs. Les deux autres sont à l'ins-
truction.

OFFENSIVE D'ARTOIS
(25 Septembre 1915)

A partir du ii septembre, le front défensif d'Arras se
transforme en front offensif. Sur la partie comprise entre
la route de Bapaume et le chemin de Neuville-Vitasse, deux
parallèles sont creusées par le régiment à 175 mètres en
avant de notre ligne avancée. L'ennemi est inquiet des tra-
vaux dont il constate les progrès chaque matin. Son artillerie
réagit fortement. Malgré la gêne qui en résulte et les pertes
éprouvées, les travailleurs, couverts par des patrouilles qui
se glissent dans la nuit jusqu'aux lignes allemandes, font
preuve d'entrain et de froide résolution.

La ioe Armée doit prendre l'offensive le 25 septembre pour
enlever au commandement allemand la possibilité de retirer
des troupes dans le secteur d'Artois et les amener sur le front
de Champagne, où, le même jour, l'armée française déclara-
che une puissante attaque.

BD C
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La zone de la division d'infanterie est comprise entre la

briqueterie de Beaurains et les tranchées allemandes au sud
de ce village.

Le a5 à 4 heures, le régiment réalise le dispositif suivant
ae bataillon face à Beaurains, à cheval sur la route de

Bapaume (5e et 8e compagnies en première ligne, 7e et
6e compagnies en deuxième ligne);

3e bataillon, à droite du précédent;
ler bataillon en réserve, à la disposition du commandant

de la brigade.
L'action du régiment doit être liée au nord à celle du rie

sur la briqueterie, au sud à celle du 9e régiment d'infanterie.

Attaque de la 5e Compagnie.
A 12 h. 15 le fourneau de mine préparé par le génie fait

explosion. C'est le signal de l'attaque.
Le commandant Vagnon, debout sur le parapet, au centre

de son bataillon, canne à la main, pipe à la bouche, élec-
trise ses hommes par sa calme attitude.

Le peloton du sous-lieutenant Rolland, en deux vagues,
bondit d'un seul trait jusqu'à la première tranchée, en partie
détruite par l'explosion, mais ne peut réaliser la liaison avec
le iie dont on n'aperçoit aucun élément. Le peloton pro-
gresse en repoussant les Allemands à la grenade.

A droite, le peloton de l'adjudant-chef Merlateau, conduit
par le capitaine Phalip, atteint la première tranchée, puis
la Maison Brûlée et se ressoude à l'autre fraction à 1 a h. 45.

Depuis un quart d'heure, des mitrailleuses ennemies sont
entrées en action vers le talus qui limite les vergers de
Beaurains. Elles balayent la tranchée conquise et tout le
glacis qui s'étend en avant de cette tranchée.

Le capitaine Phalip, blessé une première fois à la cuisse,
maintient ses hommes sur place par son énergie et l'exemple
qu'il donne; il est blessé une nouvelle fois et tombe pour ne
plus se relever. L'adjudant-chef Merlateau est également
blessé : son peloton souffre beaucoup.

Attaque de la 8e Compagnie.
La 8e compagnie se porte à l'assaut immédiatement der-

rière la 5e compagnie, le capitaine Soubeyran en tête du
peloton. Chassaigne. La compagnie arrive sans trop de pertes
jusqu'à hauteur de la Maison Brûlée, mais un feu violent de
mitrailleuses fauche les premières vagues et cloue le restant
de la compagnie sur place. Le capitaine Soubeyran est blessé.

Les sections de soutien se portent en rampant à hauteur
de la première ligne jalonnée par plus de morts que de
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vivants, se relient aux unités voisines, entament avec l'eu-
nemi un dur combat, mais maîtrisent toutes ses contre-
attaques.

Le commandant Vagnon, qui marchait en tête de la
8e compagnie, se porte à la barricade allemande de la route
de Bapaume. Quelques instants après, ce chef aimé de tous
y est tué.

Attaque de la 7e Compagnie.
Traversant les réseaux aux brèches qu'avaient empruntées

les éléments de tête, la ;e compagnie pénètre dans la pre-
mière tranchée, y trouve encore ii chasseurs saxons, mais à
peine a-t-elle essayé de progresser au delà qu'elle est prise
de flanc par deux mitrailleuses abritées dans une maison lu
village.

De tous les boyaux qui accèdent à cette tranchée débou-
chent des grenadiers ennemis qui refoulent les nôtres sans
défense, la plupart des grenades ayant, leurs allumeurs
mouillés n'éclatant pas.

Le capitaine Fauveau, qui a pris le commandement du
bataillon, et le sous-lieutenant Mermet sont tués. Tous les
cadres sont éprouvés et les éléments désorganisés de la

compagnie sont sous les ordres de l'aspirant Mirambeau.
La 6e compagnie, entraînée par son chef, le lieutenant

Lagriffe, arrive d'un seul bond aux fils de fer ennemis qu'une
déclivité de terrain masquait à la vue de nos observateurs
et dont les brèches, que l'on croyait faites, étaient à peine
amorcées.

Les assaillants doivent s'arrêter, mais cherchent aussitôt
à s'infiltrer à travers le réseau. Trois nouvelles mitrailleuses
se révèlent, causant de lourdes pertes. Les hommes se terrent
dans les trous d'obus.

La 4e compagnie, aux ordres du capitaine Le Matelot, est
alors dirigée en soutien des 5e et 8e avec mission d'assurer
la liaison, qui fait toujours défaut, avec le iie, vers la
gauche.

A ii h. 15, cette compagnie rejoint les fractions de la Se,
mais, n'ayant trouvé aucun élément du régiment voisin, son
capitaine décide de renforcer le peloton Rolland, avancé
très en flèche, qui lutte toujours désespérément contre les
Allemands qui tentent de le déloger. Le capitaine Le Matelot
est tué. La position est intenable. Les éléments mélangés
des deux unités refluent et se reportent à hauteur de la
8e compagnie. Soumis aux feux croisés des mitrailleuses qui
fauchent impitoyablement, ces groupes dissociés, repoussant
cependant toutes les contre-attaques, tiennent héroïquement
dans cette situation terrible qui n'a qu'une issue : la mort,
ou bien la captivité si leur énergie vient à faiblir.
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Tant d'efforts vont rester vains, car les unités de droite

et de gauche n'ayant pu progresser, le régiment reçoit
l'ordre, en fin de journée, de revenir sur ses positions de
départ.

Le 2e bataillon a perdu son chef et tous ses commandants
de compagnie. Sur 12 officiers partis à l'attaque, 2 seule-
ment reviennent (lieutenants Jacquemet et Begard), 6 autres
ont été tués

Au 38 bataillon, les sous-lieutenants Sire et de Noé sont
tombés; 3 autres officiers blessés.

La nuit venue, tandis que tout ce qui reste du 2e bataillon
et de la 40 compagnie est rassemblé au collège des Domini-
cains, à Arras, le 3e bataillon prend position dans les paral-
lèles de départ qui deviennent notre première ligne.

OCCUPATION DU SECTEUR D'ARRAS
RONVILLE - St-SAUVEUR

(26 Septembre 1915 - ler Mars 1916)

L'offensive générale est arrêtée. Ordre est donné d'orga-
niser défensivement les nouvelles positions et, par suite d'une
modification dans la répartition des unités de la 33e division
d'infanterie, le régiment occupe à partir du 27 le quartier
de Ronville, du cimetière de Saint-Sauveur à la route de
Saint-Quentin, avec :

i bataillon en première ligne;
i bataillon en soutien aux Dominicains et rue de Ba-

paume et rue de Saint-Quentin;
Le 3e au repos à Berneville.
Les relèves comportent une période de trois jours aux tran-

chées alternant avec des périodes de six jours en soutien et

en réserve.

Sous l'énergique impulsion du lieutenant-colonel Martinet,
le 2oe transforme les organisations défensives d'Arras, très
précaires lors de son arrivée, en une position de tout pre-
mier ordre. De nombreuses lignes de tranchées et de nom-
breux boyaux sont créés, ceux-ci pavés, celles-là clayonnées,
pourvues de banquettes de tir et garnies de caillebotis sur
toute leur longueur. D'épais réseaux sont construits et de
grands abris à l'épreuve sont creusés. Le secteur atteint toute
sa perfection en décembre. Le io janvier igi6, le 2oe reçoit
la visite du Président de la République qui, venu de la
gauche, suit la première ligne et revient à Arras par le
boyau de l'Ecole Normale qui, à dater de ce jour, prend le
nom de boyau du Président Poincaré.
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Quand, le Ier mars, à l'heure tragique où la ruée germa-

nique se produit à Verdun, l'Armée britannique vient occu-
per Arras, c'est un des plus beaux secteurs du front que le
2oe régiment d'infanterie cède à la 42e brigade de fusiliers.

LORRAINE - CHAMPENOUX - ARRACOURT
(Mars-Avril 1916)

Transportée aussitôt au sud de Nancy, dans la région de
Pont-Saint-Vincent (Neuves-Maisons-Chaligny pour le 2oe), la
division fait désormais partie du détachement d'armée de

Lorraine.
Poussé le 12 mars dans la zone Champenoux-Herbéviller,

le régiment s'emploie, avec une ardeur qui lui vaut les féli-
citations du commandement, aux travaux d'organisation
défensive nécessaires pour couvrir la grande cité lorraine
contre la menace ennemie qui se dessine. Le Président de la
République vient inspecter ces travaux, s'arrête le i g mars
à La Neuvelotte, où stationnent l'état-major du régiment et
le 3e bataillon, et visite les cantonnements.

Le 6 avril, le régiment relève dans le secteur d'Einville, au
quartier de Bénamont, des unités de la 6e division de cava-
lerie. Le 38 bataillon en première ligne occupe le centre de
résistance d'Arracourt avec les points d'appui de la ferme
de Vaudrecourt et du bois de Bénamont.

Le colonel et le 2e bataillon, en soutien, se trouvent à

Valhey.
Le ier en réserve de sous-secteur, est à Sommervillers.
Remplacé le 18 avril par le 3350 (59e division d'infanterie),

le régiment prend quelques jours de repos à Bayon, embar-
que en chemin de fer le 23, débarque à Coolus, au sud de
Châlons,.et cantonne en entier à Nuisement.

En vue de la relève de la 123e division d'infanterie, qui
tient le secteur entre la Butte du Mesnil et Maisons-de-Cham-
pagne, le régiment est transporté le 3o en camions jusqu'à
Hans, quartier général du 150 corps d'armée, que le i-,' va
remplacer.

CHAMPAGNE - BUTTE DU MESNIL
(14 Mai - 2 Juillet 1916)

Après des arrêts successifs aux camp des Boyaux, camps
des Pins, du Marson, le 2oe prend possession 'e i4 mai des
quartiers A et B du sous-secteur du Bois Allongé et du quar-
tier C du sous-secteur des Walkyries, sur la face est du sail-
lant allemand de la Butte du Mesnil. Ce secteur est parti-
culièrement pénible parce que bouleversé par la guerre de
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mines et par les violents combats qui n'ont cessé de s'y livrer
et qui maintiennent une continuelle agitation sur cette par-
tie délicate du front.

L'ennemi, qui craint le renouvellement de nos attaques
sur la Butte du Mesnil, cherche à les prévenir en exécutant
de fréquentes opérations locales mais de grande envergure,
préparées et soutenues par une artillerie nombreuse et puis-
sante qui, chaque fois, bouleverse complètement nos orga-
nisations.

Deux de ces opérations notamment ont lieu le 15 mai et
le 22 juin et, comme toutes, restent sans aucun gain pour
l'ennemi. La première est complètement repoussée avec per-
tes pour les Allemands grâce au sang-froid et au courage du
sous-lieutenant Saintourens qui exécute avec sa section une
contre-attaque mordante et opportune.

Ces offenses de l'ennemi valent de notre part des ripostes
sous forme de coups de main exécutés notamment dans les
nuits du 29 juin et du i°r juillet par le sous-lieutenant Lou-
bières, secondé par le sergent Bouchaud.

Remplacé le 2 juillet dans ce secteur par le 88°, le régi-
ment se porte par Auve, Poix et 1larson, sur Vesigneul et
Saint-Germain-la-Ville où il est mis au repos pendant une
semaine. Il est à noter que, depuis le début de la campagne,
le 20° n'a jamais eu de repos d'une durée supérieure à huit
jours.

Le ir juillet, il reprend son mouvement et, par Coupe-
ville et Possesse, se rend à Charmont où il cantonne jus-
qu'au 17 juillet. Transporté en camion de Vaubecourt au
circuit de Nixéville, le régiment bivouaque au Bois-la-Ville
en vue de sa prochaine participation à la bataille de Verdun.

De la route de Bar-le-Duc à Verdun, où règne une extra-
ordinaire animation, monte un bourdonnement ininter-
rompu.

Sur la Voie Sacrée, deux chaînes de camions filant en sens
inverse, constituent d'interminables convois de munitions,
de matériel, de soldats de France qui, depuis cinq mois,
vont s'illustrer devant Verdun.

Le colonel Martinet réunit ses officiers et les met au cou-
rant de la situation. Il n'en cache pas la gravité, mais, en
montrant la grandeur de la tâche, il exalte le moral de cha-
cun. Dans le lointain, on entend le bombardement comme
un roulement de tonnerre.

La bataille de Verdun fait rage. Lançant divisions sur
divisions, l'armée du Kronprinz fournit un effort désespéré.
La grosse offensive allemande du début du mois a fait encore
reculer notre front; l'ennemi tient le village de Fleury et
l'ouvrage de Thiaumont, il est aux pentes de Souville, il a
pris pied dans le ravin des Vignes.

1
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VERDUN - THIAUMONT

(22 Juillet - 8 Août 1916)

Le 20 juillet, le régiment se porte à Verdun, à la caserne
d'Anthouard et dans la rue Saint-Louis; il y prend la tenue
de secteur car là-bas, dans la fournaise, on ne saurait em-
porter d'inutiles impedimenta. Il faut au contraire se pour-
voir du nécessaire pour trois ou quatre jours, car le ravitail-
lement en ligne est problématique. Vivres, grenades et arti-
fices, panneaux de signaux sont emportés par tous les
hommes qui se préparent à prendre leur part de gloire dans
les luttes titanesques qui se livrent sur la rive droite de la
Meuse. Le régiment fait sien le mot du général Pétain : « On
ne passe pas. »

Le 22 juillet, le 20° est mis à la disposition du général
commandant la division d'infanterie Marguerite (8° D. I.).

Le r°T bataillon va au ravin de La Folie dans le secteur du
1 15°.

Le 2°, au ravin des Trois-Cornes à M. 6, à la disposition
du colonel commandant le 117°. Enfin, le 3° est placé en
réserve à M. F. 2 dans le ravin du Pied-de-Gravier.

Le 24 juillet, le i°r bataillon est chargé d'enlever les batte-
ries C, ancien organe de flanquement de l'ouvrage de Thiau-
mont, dont la possession par l'ennemi lui procure une base
indispensable pour le développement de ses attaques.

La 2° compagnie, sous le commandement du lieutenant
Debia, s'élance à ii heures au cri de : « En avant la 2°, et
vive la France! » Nos poilus parcourent les 25o mètres de
terrain littéralement bouleversé qui les séparent des Alle-
mands. Les grenadiers, commandés par le sous-lieutenant
Deschamps, chassent les tirailleurs ennemis des trous d'obus
ou les forcent à se rendre. La compagnie, continuant sa
progression, aborde l'ouvrage C dont elle s'empare, après une
vive résistance des occupants. Les sous-lieutenants Maillet
et Tisné sont blessés; l'adjudant Pigrenier tué. Les défenses
de l'ouvrage sont retournées; à droite, une section comman-
dée par le sous-lieutenant Paleirac montre un mordant extra-
ordinaire en franchissant un violent tir de barrage et va
s'établir, ainsi que l'ordre en a été donné, à 200 mètres à
l'est de la batterie C.

La rr° compagnie se porte en avant sous de terribles rafales
de mitrailleuses et d'artillerie de tous calibres pour soutenir
la 2°, bientôt suivie par la 3° compagnie.

Trois cents mètres de terrain ont été gagnés, un ouvrage
enlevé de hante lutte, ai prisonniers ont été capturés et de
nombreux Allemands mis hors de combat.

CBDIC
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Le 2e bataillon ayant relevé le 117' et le 3e les unités du

bataillon Montauriol, le régiment se trouve le 26 entièrement
engagé.

La 11e compagnie, qui cherche à améliorer la position en
fermant une poche où l'ennemi s'est glissé, entame un
combat à la grenade (grenades à main et V. B. dont ce sont
les débuts) des plus meurtriers qui, en une matinée, fait
fondre plus de la moitié de son effectif.

Le soir du même jour, à i g heures, le 3e bataillon pro-
nonce une attaque dont l'objectif est le Dépôt, ouvrage qui
figure bien sur les plans mais qui a disparu, réduit en pous-
sière, nivelé par les bombardements terrifiants dont les
abords de Thiaumont ont été le théâtre.

L'attaque de la 9e compagnie, précédée du groupe de gre-
nadiers, qui a à sa tête le sous-lieutenant René Courrèges, se
trouve bloquée par un tir de barrage écrasant d'obus de r5o
et de 210. Le lieutenant Courrèges avec ses hommes, dont
les munitions ont été rapidement épuisées, lutte désespéré-
ment pour défendre les 3o mètres qui viennent d'être par-
courus. Il tombe blessé à mort et jamais plus son corps ne
sera retrouvé.

De part et d'autre, les compagnies Viaud et Severac (ioe)
ont progressé, mais faiblement. La journée a été particuliè-
rement dure, les pertes très lourdes. Le sous-lieutenant Fro-
ment a été tué. Cinq officies, dont trois de la même com-
pagnie, sont blessés. Parmi les hommes, une quarantaine de
tués et i3o blessés.

Dans la journée du 27, les Allemands contre-attaquent
furieusement pour nous reprendre le terrain dont la perte
lui est sensible, car son point d'appui de Thiaumont, menacé.
c'est pour lui le renoncement à pénétrer dans le ravin des
Vignes pour nous rejeter sur l'ultime ligne de défense de
Verdun : la crête Saint-Michel-Belleville.

Les soldats de la 38 compagnie et du bataillon Espinet
tiennent bon. Leurs efforts surhumains assurent la conser-
vation intégrale de tout le terrain conquis, mais au prix
de très lourds sacrifices.

Notre position est cependant précaire, car notre avance
locale du 24 a créé un saillant aussi avancé qu'étroit. Il
importe de l'élargir, notamment vers l'Est, vers le Dépôt
qu'en vain, le 26, on a attaqué.

Les Ire et 2e compagnies, sous les ordres du commandant
Montauriol, sont chargées de l'opération le 25.

A 12 h. 45, la compagnie Castaing, avec un entrain magni-
fique, se porte en avant, de trous d'obus en trous d'obus, et
s'établit à l'est du dépôt. Son chef, qui donne le plus bel
exemple de bravoure, tombe en atteignant le but.

A gauche, la 20 compagnie a progressé pareillement et
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vient se souder à la première. Le succès est complet. Malgré
le bombardement dirigé sur elles, malgré les retours offen-
sifs, ces unités se maintiennent sur place.

Pendant ce temps le 2e bataillon, en ligne à l'est du ravin
du Bois en T est très fortement canonné. Il repousse bril-
lamment et sans céder un pouce de terrain, une très grosse
attaque dirigée sur sa droite et sur la gauche du 117e.

Toujours en ligne, épuisées par io jours d'efforts ininter-
rompus, les unités escomptent la relève. L'ordre arrive le
3 août, mais à peine les bataillons sont-ils établis en réserve
à M. F. 3 et M. F. 4 qu'ils sont alertés et reçoivent l'ordre
de remonter en ligne.

Les Allemands, dans la nuit, ont enfoncé nos premières
positions, ont réussi à reprendre le Dépôt, à déboucher dans
le ravin des Vignes et sont parvenus jusqu'à l'ouvrage des
Quatre-Cheminées.

Le 4 août, à 4 heures, le ter bataillon s'engage dans une
contre-attaque qui refoule les Allemands et nous rend la
pleine possession du Dépôt, déjà pris par la même unité
quelques jours avant.

L'ennemi est ébranlé, désorienté; il faut profiter de son
désarroi pour lui reprendre encore du terrain si âprement
disputé. Le ter bataillon s'élance de nouveau le 5 août en
liaison avec le 81e régiment d'infanterie, avec pour objectif
la route Thiaumont-Fleury.

L'objectif est atteint. L'ouvrage Thiaumont est enlevé et
une progression de zoo mètres a été réalisée.

Le général commandant la 31e division d'infanterie (divi-
sion Marguerite) félicite les troupes qui ont combattu sous
ses ordres et ont reconquis, le 4 et le 5 août, avec l'ouvrage
de Thiaumont, une grande partie du terrain pris par les
Allemands lors de leur dernière offensive du io juillet.

La brillante conduite du rer bataillon lui vaut d'être cité
à l'ordre de la 33e division d'infanterie, n° 77, du 16 sep-
tembre 1816 :

Sous le commandement du commandant Montauriol, a participé
les 26 et 28 juillet 1816, à la suite d'un combat acharné, à l'en-
lèvement de hautte lutte d'ouvrages fortifiés, s'emparant de mitrail-
leuses et faisant de nombreux prisonniers.

Bien que très éprouvé par les affaires des journées précédentes,
a réussi, les 4 et 5 août, non seulement à contenir une violente
contre-attaque ennemie et à rétablir la situation un moment com-
promise, mais encore à porter sa ligne de plusieurs centaines de
mètres en avant.

Le régiment a perdu î officiers tués, 17 blessés et 1.100
hommes de troupe, dont 35o tués.

Une des plus belles pages de son histoire vient d'être
écrite par le 20e régiment d'infanterie.
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Sur ce sol de Thiaumont, dont le bouleversement attestera

pendant de longues années la violence des luttes qui s'y
livrèrent, au milieu de ces crêtes lunaires que forment en
se joignant, en se chevauchant, en se mordant l'un l'autre les
cratères des monstrueux éclatements d'obus, s'accomplirent
d'innombrables actes d'héroïsme et de suprêmes sacrifices
dont un grand nombre resteront ignorés.

Entre tous les soldats de France, les soldats du 2oe peuvent
être fiers de la part glorieuse qu'ils ont prise dans cette
bataille symbolique de Verdun.

Par les sacrifices consentis, les succès réalisés, ils ont
affirmé une fois de plus les brillantes qualités de leur race.

VERDUN - COTE DU POIVRE
(19 Août au 23 Novembre 1916)

Après une semaine de repos à Nant-le-Grand et Nant-le-
Petit, le régiment, transporté à Nixéville, remonte à Verdun,
passe un jour à la Citadelle et relève le ig août le 4oe régi-
ment d'infanterie dans le secteur de la Côte du Poivre.

Deux bataillons tiennent la première ligne, celui de droi!e
à cheval sur le Fond d'Heurias et la route de Louvemont, cri
liaison avec le rre régiment d'infanterie au bois Nawé; celui
de gauche accroché aux pentes sud de la Côte, dont les
Allemands tiennent la totalité de la crête militaire. Le batail-
lon de soutien occupe au sud du ravin de Bras les tranchées
de Lille, Kitchener et Galliéni.

Ce secteur est moins agité que celui de Thiaumont.
Il possède les éléments d'une organisation défensive, mais

néanmoins son occupation est des plus pénibles. Un nouvel
ennemi s'y révèle : l'eau, qui jaillit en sources de toutes paris
dans les tranchées et les boyaux, l'eau qui cause d'incessants
dégâts que chaque nuit il faut réparer et qui rend le séjour
intenable dans les abris.

De la crête d'où il nous domine, l'ennemi règle à son gré
les tirs de son artillerie dans la plaine de Bras sur laquelle
aucun mouvement ne lui échappe.

Chaque nuit, pendant plus de trois mois, les hommes
partent chercher le ravitaillement que les cuisines ont pré-
patré à Verdun et que les avant-trains apportent sur les bords
du canal, près de la ferme de La Folie.

Les hommes accomplissent en silence leur rude besogne
sur un terrain malaisé, sur des pistes balayées par des balles
de mitrailleuses, traversant le village de Bras où rares sont
les accalmies dans le tir de l'artillerie ennemie.

Du rg août au 23 novembre, nos braves troupiers ne peu-
vent prendre aucun repas chaud. Pendant ces 97 jours, le
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régiment ne connaît d'autre repos que la faible détente
créée par l'alternance des bataillons sur la position de sou-
tien.

Aussi, pendant cette longue période durant laquelle nos
poilus endurèrent le froid, l'humidité, la boue, essuyant de
violents bombardements, notamment pendant l'attaque et la
prise du fort de Douaumont (24 octobre), le 20e prouve-t-il
à nouveau la constance d'un effort jamais démenti.

Après le séjour prolongé qu'il vient de faire en avant de
Verdun, le régiment est mis au repos à Void et à Vacon où
il a été transporté partie en chemin de fer, partie en
camions.

C'est comme un renouveau de la vie pour tous ces soldais,
exclus pendant un trimestre du monde civilisé et éloignés
de toutes ses manifestations. Cette détente fut de courte
durée et, quelques jours après, on apprend qu'en vue de la
relève de la 128e division- d'infanterie, dans le secteur de
Commercy, le régiment doit faire étape à Lérouville.

FORET D'APREMONT
(1eT Décembre 1916 au 4 Mars 1917)

Du rer au 3 décembre, le régiment relève le r6ge dans !a
zone « Tête à Vache », formée de; quartiers Dupin et Perrin,
séparés par l'avenue de la Grande-Armée.

Le bataillon réserve de secteur est à Boncourt.
Le secteur est bien établi et fortement organisé dans une

belle forêt de hêtres. En extrême pointe de la hernie de
Saint-Mihiel, il n'est pas le siège de combats violents, mais
ses organisations présentent d'assez curieuses situations de
fin de combat datant de l'année rgr5 qui en rendent l'occu-
pation délicate. La distance entre les lignes est très faible et
disparaît même en plusieurs points de friction dont le plus
remarquable est le « Tir aux Pigeons ».

La ligne, très tourmentée, possède une série de saillants
et de rentrants dont quelques-uns, comme u l'Ouvrage du
134e », sont hardiment accrochés à des mouvements de ter-
tain abrupts.

Le régiment repousse de nombreux coups de main, fré-
quents en cette région, violemment préparés et soutenus par
des quantités de minenwerfer.

Le 3 mars, le régiment exécute une riposte sur la tranchée
des Tonnelles.

Deux groupes d'une vingtaine d'hommes chacun, respec-
tivement sous les ordres des sous-lieutenants Bouchaud et de
Marion, ont reçu l'ordre d'aborder la ligne ennemie en deux
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points différents et de la nettoyer en allant à la rencontre
l'un de l'autre.

A l'heure fixée, les deux groupes abordent les défenses
ennemies. Le sous-lieutenant Bouchaud saute le premier
dans la tranchée et se trouve face à face avec un Allemand
qui lui brise la crosse de son fusil sur le casque. L'officier
tombe évanoui, mais ses hommes, qui l'ont suivi, le déga
gent bien vite et s'emparent du Boche.

De son côté, le sous-lieutenant de Marion, ne trouvant pas
de passage dans les défenses accessoires ennemies se couche
résolument dans les réseaux pour les aplatir. Le passage
ainsi frayé, il se précipite dans la tranchée et y capture un
gefreite.

C'est sur cette opération remarquablement réussie que le
2oe quitte la forêt d'Apremont, relevé par le r 15e régiment
d'infanterie.

Le régiment fait mouvement par voie de terre. Lérouville,
\ançois-le-Petit, Bar-le-Duc, Robert-Espagne, Heiltz-le-Nau-
rupt, Outrepont, Saint-Lumier-en-Champagne jalonnent son
itinéraire et marquent ses étapes. Le g mars, le 200, moins_
le rer bataillon, qui exécute des travaux près de Saint-Dizier,
cantonne dans la plaisante vallée du Fion, dans le grand vil-
lage de Saint-Amand, et y reste jusqu'au i8 mars, date à
laquelle la 33e division entre dans la composition du grou-
pement ouest de la 4e Armée.

CHAMPAGNE - SECTEUR DE PROSNES
OFFENSIVE DE MORONVILLIERS

(20 Mars au 2 Mai 1917)

Pour la troisième fois, le régiment revient en Champagne.
Il occupe le tranquille secteur de Prosnes que, dès son arri-
vée, il est chargé d'aménager en vue d'une opération offen-
sive.

Tandis que nos premières lignes sont situées dans la plaine
un peu au nord de la voie romaine, l'ennemi possède, à
3 kilomètres à l'intérieur de ses positions, le massif de
Moronvilliers. constitué de l'Est à l'Ouest par le Mont Sans
Nom, le Téton, le Casque, le Mont Perthois, le Mont Haut,
le Mont Blond, le Mont Cornillet. Cette ligne de hauteurs,
qui commande entièrement le camp de Châlons, forme
autant de remarquables observatoires et constitue une posi-
tion presque inexpugnable.

La première quinzaine du mois d'avril se passe dans les
préparatifs de l'attaque, dans le creusement des parallèles
de départ que le régiment exécute non seulement dans sa
future zone d'attaque, mais aussi dans celle de la division
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marocaine, afin, comme l'explique le commandement qui
impose cette tâche supplémentaire, que l'ennemi n'ait pas
son attention éveillée par la présence nouvelle de troupes
kaki.

Les réglages d'artillerie commencent le io et la préparation
atteint toute sa violence dans les journées des 14, 15 et
16 avril.

Dans l'après-midi de ce dernier jour, l'aspirant Baudisson
va reconnaître le fortin du Bois Horizontal, mais il est
blessé au moment où il va pénétrer dans l'ouvrage. Le sous-
lieutenant Leduc part avec un détachement de nettoyeurs
et, avec une décision et un sang-froid remarquables, il
s'élance dans l'ouvrage, met l'ennemi en fuite après avoir
tué 2 occupants et avoir fait un sous-officier du 5oe prison-
nier.

Le jour de l'attaque est fixé au 17 et l'heure du déclan-
chement à 4 h. 45. Cette heure a été choisie pour béné-
ficier de la surprise et soustraire notre première vague au
tir de barrage ennemi.

Le régiment, en position dans les parallèles au nord de la
ferme de Moscou, doit attaquer successivement le Bois Hori-
zontal, le Bois du Chien, la tranchée d'Oldenburg, la série
des Bois 3o4, 307, K 51, les tranchées de Rendsburg et de
Gottingen, le Casque, le village de Moronvilliers.

Les bataillons dans leur tenue d'assaut, munis de vivres
pour 4 jours, prennent dans la nuit leurs emplacements

rer bataillon en première ligne;
2e bataillon en deuxième ligne;
3e bataillon réserve de brigade à Moscou.
L'heure approche et le temps devient de plus en plus

mauvais. Il fait entièrement noir. Il tombe une pluie gla-
ciale mélangée de neige fondue, le vent souffle en tempête,
la boue crayeuse de Champagne colle aux souliers et rend la
marche très pénible. L'émotion étreint les meurs, mais rien
ne peut cependant diminuer l'allant de tous car chacun coin-
prend la grandeur de l'effort que la France tente en ce jour.
L'ordre du général en chef en a consacré la gravité dans ces
simples mots : « L'heure est venue, courage, confiance et
vive la France! e

A 4 h. 45, le ter bataillon s'élance d'un seul bond dans
l'obscurité vers les tranchées ennemies; il est précédé par un
barrage roulant et immédiatement suivi du 2e bataillon.

La première ligne est bientôt atteinte et enlevée sans oppo-
ser aucune résistance. La progression se poursuit acharnée.

Arrivée à la lisière nord du Bois Horizontal, la 3' compa-
gnie est prise à revers par de violents feux de mitrailleuses
provenant d'un fortin qui ne se dévoile qu'après le passage
de notre première vague. Elle se trouve ainsi momentané-
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ntenl coupée en deux, mais le lieutenant Daussonne, coin-
mandant la ire compagnie, a vu le vide se former et sans un
instant d'hésitation, de sa propre initiative, il déploie son
unité qu'il lance dans l'intervalle. La ligne est rétablie, la
progression continue. L'avance résolue de cette compagnie
sur les pentes de la cote 188 surprend et affole l'ennemi qui,
attaqué par l'équipe de nettoyeurs de tranchées du sous-lieu-
tenant Bouchaud, se rend par groupes.

A droite, la 2e compagnie est parvenue sans grandes
difficultés au milieu du Bois du Chien, mais la résistance
commence. Quelques fractions ennemies restées dans !es
éléments de tranchée se défendent énergiquement à la gre
nade. Un nid de mitrailleuses, resté à la corne nord-ouest du
bois, ouvre un feu violent sur les assaillants. Tandis que
trois sections de la 2e compagnie continuent leur progres-
sion, la section du sous-lieutenant Leduc fait face à l'îlot de
résistance et l'attaque au fusil et à la grenade V. B.

Deux actions, une de la 5e compagnie (sous-lieutenant
Laganne) et une de la 6e compagnie (sous-lieutenant Borel)
viennent appuyer le mouvement. Toutes deux s'emploient à
faire tomber ce nid de mitrailleuses. Une section de la
128 compagnie de mitrailleuses vient encore s'adjoindre à ce
détachement et finit par réduire l'ennemi au silence, en
n'hésitant pas à ouvrir le feu à moins de zo mètres de
l'adversaire. Ce combat a été acharné. Le sous-lieutenant
l,edu( est tombé mortellement frappé d'une balle à !a iéte.
De nombreux cadavres jonchent le terrain. Aussi les nôtres,
exaspérés de cette résistance, se battent-ils comme des lions.
Tous les mitrailleurs ennemis sont passés par les armes.

La progression reprend aussitôt et, d'un bond, le rr ba-
taillon atteint la tranchée du Bois du Chien qui est vivemen'
nettoyée à la grenade. Les pertes sont déjà sévères : le com
mandant Montauriol a été mortellement blessé; le capitaine
Dutreix, son adjudant-major, également atteint.

Arrivé sur ces emplacements, le bataillon de tète est arrêté
par les feux de nombreuses mitrailleuses provenant des bo!s
3o4, 307 et K 51 qui interdisent toute circulation en terrain
découvert et gênent considérablement la progression dans les
hoyaux de Posen et du Marteau, tous deux partiellement
nivelés. Les unités du 18r bataillon profitent de cet arrêt
forcé pour se regrouper et se réorganiser. Le capitaine
Barthe prend le commandement du bataillon.

Bien qu'en deuxième vague, le 2e bataillon a eu, lui aussi,
à vaincre une grande résistance opposée par de nombreux
centres qui ne se dévoilent qu'après le passage des premières
unités.

Des Allemands restés dans les profonds abris des tranchées
sud du Bois du Chien sortent, mettent des mitrailleuses en
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batterie et ouvrent le feu sur le ze bataillon qui débouche
du Bois Horizontal. C'est ainsi que la 5e compagnie, le lieu-
tenant-colonel Martinet et sa liaison, se trouvent arrêtés
sur le glacis qui sépare les deux bois. Mais tandis que des
fractions font face à cet ennemi inattendu, d'autres mitrail-
leuses se dévoilent à l'intérieur du Bois Horizontal, puis
c'est tout un groupe de grenadiers allemands qui viennent
attaquer la 5e compagnie par derrière. Le situation devient
critique. Le sous-lieutenant Bardot est tué d'une balle à la
tête. Le sous-lieutenant Caillot, n'écoutant que son courage,
s'élance revolver au poing au devant des grenadiers alle-
mands, mais il tombe à son tour. Le sous-lieutenant Berge
qui, avec ses pionniers, a voulu faire feu sur les mitrailleuses
du Bois du Chien, tombe aussi mortellement frappé. Puis
c'est le lieutenant-colonel Martinet dont la cuisse est tra-
versée d'une balle. Tandis qu'on se précipite vers lui, il

refuse tout secours et donne à chacun l'ordre de le laisser et
de poursuivre le combat. Et c'est étendu dans un trou
d'obus, au milieu des morts et des blessés, qu'il suit des
yeux son régiment qui monte à l'assaut de la cote 188.

Peu à peu, le ze bataillon se rend maître de toutes les
résistances et rejoint le premier à la tranchée du Bois du
Chien.

Le 38 arrive à son tour et le commandant Gehin prend 'e
commandement du régiment.

Ordre est aussitôt donné à la ire compagnie de pénétrer
dans la tranchée d'Oldenburg par le boyau du Marteau, à la
2e par celui de Posen, mais ces boyanx étant pris d'enfilade
par des mitrailleuses, la progression rendue difficile s'effec-
tue lentement.

Le lieutenant Besse, commandant la 7e compagnie, voyant
les difficultés du mouvement, s'élance à la tête d'une poignée
de braves en terrain découvert, bondit de trous d'obus en
trous d'obus, prend pied le premier dans la tranchée d'O1-
denburg d'où l'ennemi s'enfuit.

Le ter bataillon vient occuper cette tranchée.
Trois fois pendant le courant de l'après-midi, la r" com-

pagnie, précédée de la vaillante équipe de grenadiers du sous-
lieutenant Bouchaud, essaie d'avancer dans le boyau du Mar-
teau. Trois fois la tentative est arrêtée net par le feu des
mitrailleuses. Le sous-lieutenant Mourgues est blessé et cha-
cun de ces échecs est accompagné de pertes sérieuses.

De son côté, la 2e compagnie essaie à plusieurs reprises de
progresser par le boyau de Posen. Après un tir de 75 sur
le Bois 3o4 où semblaient être placées de nombreuses mitrail-
leuses, le sous-lieutenant de Marion parvient à enlever ce
bois avec sa section à 17 h. 45. Le régiment s'organise alors
sur ces positions-pour passer la nuit.

cp1C
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Pendant cette première journée de combats, le 2oe s'est

emparé de haute lutte d'organisations et d'ouvrages très
puissamment défendus. Il a eu à lutter contre un ennemi
tenace qui, en maintes circonstances, a préféré se faire tuer
sur place que de céder.

Le régiment a réalisé une progression de i.8oo mètres,
faisant plus de 10o prisonniers, s'emparant de minenwerfer
et de nombreuses mitrailleuses.

Pendant la nuit, l'ennemi abandonne de lui-même les Bois
305, 307 et K 51. Profitant de ce recul, le xer bataillon
reprend son mouvement en avant le 18 au lever du jour. La
première ligne est constituée par le Bois 307 avec deux postes
avancés, l'un dans le boyau du Marteau, l'autre dans le
boyau de Posen.

Le 2e bataillon occupe la tranchée d'Oldenburg, le 3e la
tranchée nord du Bois du Chien.

A 18 heures, après une préparation d'artillerie, le régiment
en entier essaie de reprendre sa progression mais est arrèté
par les feux des mitrailleuses venant du Mont Perthois. Le
sous-lieutenant Bazille est tué pendant cette opération.

Le i g à 5 heures, le régiment tente de nouveau de repren-
dre sa progression, mais il est bloqué tout comme la veille.
Cependant, à droite, la résistance est moins vive, et le
11e régiment d'infanterie a réussi à s'emparer du Téton. Une
section de la 3e compagnie va immédiatement assurer la
liaison avec cette unité. Afin d'exploiter le succès obtenu par
le xue régiment d'infanterie, la !e compagnie reçoit l'ordre
de progresser derrière ce régiment par le boyau de Moron-
villiers et de se rabattre ensuite vers l'Ouest dans les tran-
chées de Rendsburg et de Gottingen. Vaillamment entraînée
par le lieutenant Besse, elle atteint rapidement ces tran-
chées et entame un combat à la grenade des plus meurtriers.
Ses pertes sont si sérieuses que cette unité doit s'arrêter après
avoir nettoyé et occupé 200 mètres de tranchées .; l'ouest
du boyau de Moronvilliers.

Dans l'après-midi, le commandant Malvy, du ge régiment
d'infanterie, prend le commandement du régiment.

A la tombée de la nuit les ge compagnie et 38 compagnie
de mitrailleuses, mises à la disposition d'u 110, vont occuper
les nouvelles positions du Téton, où le reste du 30 bataillon
viendra les rejoindre le 20.

Dans la nuit du 1g au 20, le lieutenant Debia, comman-
dant la 20 compagnie, est tué d'une balle à la tête.

Pendant l'après-midi, la préparation d'artillerie a repris
sur le Casque; à 17 heures, du Bois 307, le 16r bataillon
s'élance à l'assaut. Un feu de mitrailleuses de la plus grande
violence se déclanche aussitôt du Mont Perthois, des tran-
chées de Rendsburg et de Gottingen; le barrage d'artillerie
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se déclanche à son tour, mais la chaîne de nos tirailleurs
progresse hardiment sans un seul mouvement de faiblesse
malgré les vides que font les balles et les obus. Elle atteint
les tranchées où un combat acharné se livre, au cours duquel
presque tous les occupants sont tués et une douzaine de
mitrailleuses tombent entre nos mains. Déjà les sections,
énergiquement entraînées par leurs chefs, gravissent les
pentes du Casque, mais elles ne tardent pas à refluer, car ces
pentes, balayées par les mitrailleuses de la lisière sud du
Bois du Casque et de flanc par celles du Mont Perthois,
constituent un glacis infranchissable.

Cette brillante opération nous a coûté des pertes irrépa-
rables. Le lieutenant Daussonne est tué en tête de sa com-
pagnie, alors que debout pour l'entraîner à l'assaut il venait
de prononcer ces stoïques paroles : « En avant, mes amis,
vous allez voir comment meurt un vieux territorial. u

Le lieutenant Besse qui, depuis 24 heures, luttait déses-
pérément dans les tranchées de Rendsburg et de Gottingen,
est tué d'une balle à la tête alors qu'il faisait le coup de feu
cri avant de ses hommes. Le sous-lieutenant Bouchaud a été
aussi mortellement blessé en entraînant ses grenadiers à
l'assaut. Son courage légendaire ne l'abandonne pas jus-
qu'au dernier moment; au poste de secours où des amis cher-
chent à lui cacher la gravité de sa blessure, il répond : « Vous
me dites courage et c'est vous qui pleurez. Je ne suis pas à
plaindre cependant, puisque c'est pour la France que je
meurs. u

La journée du 21 se passe sans opérations. L'artillerie
ennemie et les engins de tranchées réagissent vigoureuse-
ment. Le sous-lieutenant Laganne est tué.

Dans la nuit du 21 au 22, le régiment relève le 118. Le
38 bataillon est depuis la veille en première ligne sur le
sommet du Téton.

Le 28 bataillon est en soutien dans les tranchées de Rends-
burg et de Gottingen; le 16r bataillon en réserve au Bois 320.

La réaction de l'artillerie ennemie se montre très vive pen-
dans les journées des 22, 23 et 24.

De plus, les Allemands se sont organisés très puissam-
nient dans la tranchée nord du Téton et y ont amené une
quantité considérable de granatenwerfer avec lesquels ils
arrosent de bombes meurtrières les trous d'obus occupés par
nos hommes.

Des détachements de nettoyeurs, sous les ordres du sous-
lieutenant Guy et de l'adjudant Laffitau vont parachever les
destructions de notre artillerie. Mais l'ennemi réagit plus
violemment encore. Le 38 bataillon, pilonné à coups de 15o
et de 210, souffre terriblement sur le Téton où, dans les
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immenses trous qui en font un terrain chaotique, les vivants
voisinent avec les morts.

Dans la nuit du 25 au 26, le 2o8, relevé par le 207°, va au
repos à Mourmelon d'où il remonte en ligne le 29 avril pour
remplacer à son tour le 207e. Au cours de la relève, les uni-
tés du régiment sont surprises aux abords de la ferme de
Moscou par un bombardement très dense d'obus asphyxiants
qu'elles ont la plus grande difficulté à franchir.

Le 29 bataillon va occuper la première ligne, le 3e la posi-
tion de soutien et le ter bataillon va en réserve au Bois 320.
L'action de notre artillerie est très vive pendant toute la
matinée sur le Téton et, pour permettre le bombardement
de la première ligne ennemie, le 2e bataillon est replié dans
les tranchées de Rendsburg.

Les 9e et 1oe compagnies reçoivent l'ordre de s'adjoindre
au 29 bataillon comme première vague et viennent se placer
à sa droite.

A 12 h. 4o, ces unités partent d'un bel élan et gravissent
le sommet du Téton, mais elles y sont accueillies par des
feux de flanc et par un barrage d'artillerie d'obus de tous
calibres. Les défenses du Bois L. 61 sont intactes et l'ennemi
s'y est fortement retranché. L'aspirant Lambert et ses gre-
nadiers tombent mortellement frappés dans les fils de fer
qui en défendent la lisière. Devant cette résistance, les unités
se replient dans la tranchée de l'observatoire du Téton. Plu-
sieurs contre-attaques aperçues à temps sont enrayées net
par nos feux.

La rte compagnie vient renforcer la ligne. Le bombarde-
ment continue très violent pendant la journée du ter mai. P,
atteint une violence inouïe dans l'après-midi et les pertes
sont élevées au 2e et au 30 bataillon. Cependant l'ordre (le
relève arrive et dans la nuit le régiment est remplacé sur
le Téton par le 1159 régiment d'infanterie.

Les efforts fournis par le Zoe et sa brillante conduite au
cours des opérations qui se sont déroulées victorieuses devant
le massif de Moronvilliers, citadelle cependant jugée inex-
pugnable, lui valent sa première citation à l'ordre de l'Ar-
mée :

ORDRE N° 10.456 « D »

Le général commandant en chef cite à l'ordre de l'Armée
le 20e régiment d'infanterie

Sous le commandement du colonel Martinet, blessé au cours de
l'action, s'est emparé, le 17 avril 1917, de plusieurs lignes de tran-
chées défendues avec acharnement, a continué sa progression les
jours suivants pour arriver, après quatre jours de lutte, aux tran-
chées de Rendsburg et de Gottingen, à 3.5oo mètres du front de
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départ, faisant de nombreux prisonniers et enlevant 20 mitrail-
leuses. Le 29 avril 1917, reprenant l'attaque, s'est porté en ligne
malgré un intense bombardement d'obus asphyxiants, se mainte-
nant victorieusement sur les positions conquises, sous un feu écra-
sant d'artillerie lourde.

Signé : PÉTAIN.

Ses pertes ont été très lourdes :
13 officiers tués, 14 blessés; 61o hommes blessés et r5o

tués.

FORÊT D'APREMONT
(22 Mai 1917 au 15 Novembre 1917)

Mis au repos du 7 au 17 mai dans la région Saint-Jean-
devant-Possesse-Bussy-le-Repos, le régiment est ensuite ache-
miné par Nançois-le-Grand, Chonville, Lérouville, Pont-sur-
Meuse, sur Boncourt, d'où il relève dans la zone « Tête à
Vache », qu'il a tenue pendant l'hiver précédent, le 246e ré-
giment d'infanterie (559 division d'infanterie).

La physionomie du secteur a peu changé. Relativement
calme, il est extraordinairement agité de temps à autre par
la préparation et l'exécution de violents coups de main.

De notre côté, les principales opérations sont conduites
par les sous-lieutenants de Marion, Entremont, Touche,
Charpain, Roussel, Guttin, l'adjudant Laffitau, l'aspirai-1
Baudisson, les sergents Escatafal et Estrade, avec pour
objectifs les organisations ennemies des ravins de la Sourd,
et de Vosel du saillant des Sapes, de l'ouvrage Archer, des
tranchées de Gratz et de Solgau.

Mais alternant régulièrement avec les dix jours de tran-
chées dans les quartiers Durin et Montauriol, des périodes
de cinq jours à Boncourt assurent largement le repos. Les
séances récréatives qui y sont organisées avec l'aimable con-
cours féminin qui restera dans toutes les mémoires, com-
plètent la détente.

La petite ville de Commercy, encore vivante et animée
malgré le bombardement sauvage et intermittent que les
Boches viennent d'innover, offre des ressources et des agré-
ments dont sont privés la plupart des secteurs. Les cours qui
fonctionnent au C. I. D. y attirent de nombreuses séries
d'officiers et d'hommes de troupe et leur assurent une plus
grande détente.

Le lieutenant-colonel Neltner, qui commandait le 2o7e,
vient prendre à la dissolution de ce régiment le commande
ment du 209. Le chef de bataillon Coissac est nommé au
ter bataillon; le capitaine Issaly, du 1228, au commandement
du 2e bataillon.
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Le régiment quitte le 3 novembre la forêt d'Apremont et

les Hauts de Meuse pour occuper, immédiatement à droite,
dans la partie ouest de l'immense plaine de Woëvre, les
quartiers Broussey et Brichaussard, du sous-secteur des
Ltangs. Le poste de commandement du colonel est à Giron-
ville.

L'occupation de ce front prend fin le i5 du même mois
par la relève par les 338 et 538 régiments d'infanterie.

Le régiment se rend alors par voie de terre à Culey, Lon-
geville et Tannoy, où, le rer décembre, le général Guillau-
mat, commandant la Il' Armée, ancien commandant de la
338 division, vient visiter les éléments de son ancienne
unité;

Fait à noter dans l'histoire du 208: pour la première fois
depuis le début de la campagne, le régiment bénéficie d'un
repos supérieur à huit jours. Il reste en effet dans cette zone
un peu plus de trois semaines, s'embarque du io au 12 dé-
cembre à Nançois-Tronville et de Dugny, où il est débarqué.
va cantonner aux abords de Verdun, au Faubourg Pavé et
caserne Miribel.

VERDUN - SECTEUR DES CHAMBRETTES
(18 Décembre - 22 Janvier 1918)

Pour la troisième fois, le 20° est appelé dans un secteur
de la rive droite de la Meuse. Il prend possession, dans ia
nuit du 18 au rg, du sous-secteur Herbebois, formé des
C. R. Azannes et Hadimé, en avant de la ferme des Chao;s-
brettes et de la cote 353, position capitale, dont l'ennemi
nous dispute la maîtrise. Cette région a été depuis notre
offensive du 20 août 1917 le théâtre de combats acharnés;
l'activité de l'artillerie s'y est toujours maintenue considé-
rable depuis cette époque et les organisations défensives yont été entièrement détruites.

La première ligne est constituée par une chaîne de trous
d'obus, protégée çà et là par quelques éléments de réseaux
Brun. Derrière cette ligne ne subsiste plus un seul abri, plus
un seul boyau. Il n'existe pas un pouce de terrain qui n'ait
été bouleversé par le bombardement. Sur une profondeur
de plusieurs kilomètres, ce n'est qu'un désert mouvementé
de trous d'obus. On dirait une mer figée au plus fort de la
tempête.

L'occupation d'un tel secteur est particulièrement pénible,
surtout pendant un hiver rigoureux comme celui de igr,-
rgi8. Les relèves et les corvées de ravitaillement, obligées de
parcourir pendant la nuit les pistes rocailleuses et glacées;
battues par les mitrailleuses, soumises aux rafales soudaines
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d'obus explosifs ou toxiques s'exécutent au prix de mille
difficultés. Par endroits, une main courante empêche ie
glissement fatal dans les énormes trous d'obus où la mort
par enlisement attend le malheureux qui y tombe.

Aux pertes par le feu s'ajoutent les pertes par le froid et
les unités fondent rapidement.

Le régiment change de sous-secteur, occupe plus à l'Est
celui du Chaume, dont la première ligne passe sur la crète
au delà de i'Hermitage et qui surplombe le Fond des Rousses.
Il repousse brillamment toutes les opérations tentées par
l'ennemi, notamment celle très violente du 26 décembre.
menée par deux bataillons de la Garde, ne laisse pas faire
un seul prisonnier, maintient ses positions sur lesquelles il
commence un réseau de tranchées et de boyaux malgré les
tirs de harcèlement incessants de l'ennemi.

A tour de rôle, une compagnie du bataillon de réserve
renforce la garnison du fort de Douaumont.

Le régiment est relevé dans les C. R. 2 bois et Quatre-
Chemins par le 4186 (153° division d'infanterie) du 21 au
22 janvier.

Au cours de la période de rafraîchissement que le régi-
ment passe à Bassu et Bassuet, après avoir été transporté à
Blesmes par voie ferrée, le généralissime Pétain vient ins-
pecter le 26 janvier, à Vannault-les-Dames, le corps des offi-
ciers de la 338 division et leur exprime toute sa satisfaction
pour la brillante tenue des unités dans le secteur des Cham-
brettes.
- Dans une allocution qui fait une profonde sensation, tant

par la gravité de ses paroles que par l'autorité qui émane de
sa prestigieuse personne, le général Pétain annonce que le
haut commandement allemand, ne pouvant rester sur ses
échecs antérieurs, va chercher, dans un ultime mais considé-
rable effort, dépassant en violence les. précédents, l'écrase-
ment des armées alliées pour obtenir le triomphe que le
peuple germanique attend toujours mais ne voit jamais venir.

Le général ne cache pas la gravité de la situation, mais il
montre d'autre part, toutes les raisons d'espérer et, dans ses
grandes lignes, le plan adopté pour faire échec de nouveau
aux puissantes offensives que l'ennemi prépare.

Avec un tel chef, au grand coeur, à la vision claire et à
la raison froide, dont tout le passé de gloire répond pour les
temps futurs, l'Armée ne peut douter d'un avenir plus
rayonnant. Bien mieux, elle entrevoit derrière les nuages
qui s'amoncellent l'horizon lumineux de la victoire.

On ignore le point où le grand état-major allemand pro-
noncera son offensive, mais dans tous les secteurs où celle-
ci est possible, on organise activement une deuxième posi-
tion.

Ci



C'est ainsi et dans ce but que le régiment est mis à la
disposition du 20' corps d'armée, placé en avant de Verdun
à cheval sur la Meuse.

Le 5 février, le 20° débarque en chemin de fer à Dugny.

VERDUN - HAUTS DE MEUSE
(4 Février au 11 Mai 1918)

Le jr ebataillon se rend au Bois Bourru et travaille à l'orga-
nisation de la deuxième position entre le fort de Marre et la
ferme La Claire.

Le 2' est occupé à la construction d'abris dans' la zone
ferme Vanneâux-Villiers-les-Moines.

Le 3' bataillon, stationné à la caserne Niel, est transporté
chaque jour sur le canal en péniches automobiles et orga-
nise la deuxième position, en arrière de la route de Bras à
Fleury. La 3° compagnie de mitrailleuses est détachée à
Ippecourt pour le service des cantonnements.

Le lieutenant-colonel Amiot remplace le colonel -Neltner,
qui, affecté à l'Armée d'Orient, a fait ses adieux au régiment
avant le départ de Bassuet.

Le 20' ayant terminé la tâche qui lui était confiée, reçoit
par lettre n° 255 3,'B, du 15 février zgr8, les félicitations du
général Berdoulat, commandant le 20° corps d'armée, pour
la façon dont il s'est acquitté de sa mission et pour l'ardeur
et l'entrain déployés dans l'exécution des travaux.

Aussitôt, le 20' change de zone et travaille désormais à la
deuxième position dans les secteurs Souville-Fleury et fort
du Rozellier-ouvrage Déramée.

Puis, cette tâche achevée en un minimum de temps, 1:',

régiment passe dans la partie des Hauts de Meuse située au
nord des Eparges et relève, à la fin de février, dans le sous-
secteur Bonchamp, le 47' régiment d'infanterie qui occupe
les C. R. de Mont-sous-les-Côtes et de la Côte des Hures.

Ce secteur est tranquille. Les premières lignes adverses,
établies dans les fonds marécageux de la Woëvre sont dis-
tantes de plus d'un kilomètre. Chaque nuit, des reconnais-
saces vont au contact des lignes ennemies devant Manheul-
les et devant Fresnes.

Entre temps, l'offensive allemande s'est déclanchée dans la
région Amiens-Montdidier.

L'Armée américaine, sans attendre une plus complète ins-
truction de ses troupes, veut apporter son aide immédiate
et soulager l'Armée française de ses charges.

A cet effet, à partir du 13 mars, la 2' division d'infanterie
américaine coopère dans une fraternelle entente à la défense
du secteur de la 33' division d'infanterie. Le régiment par-
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tage le sous-secteur Bonchamps avec le 6° régiment de
marche américain qui a pour chefs le colonel Catlin et le
lieutenant-colonel Lee.

A la fin du mois, laissant le sous-secteur à la garde des
Américains, le régiment appuie vers le Nord pour occuper
le sous-secteur Ronvaux, qui comprend les quartiers d'Han-
diomont et de Watronville. Le bataillon de réserve s'installe
aux camps Joffre et des Réunis et aux carrières de Moulain-
ville.

Le général Tanant prend le commandement de la division.
Dans la nuit du 18 au rg avril, un détachement franco-

américain, sous le commandement du lieutenant Viaud, et
composé pour une partie par une section de la i" compagnie
(lieutenant Charpain) exécute un coup de main sur la route
de Verdun à Etain, devant Eix.

De nouveau, le 20' permute avec le 66 régiment de marche
américain et va reprendre ses anciennes positions de Mont
et de la Côte des Hures. Cette dernière, par la situation
unique et remarquable de ses observatoires, commande toute
la plaine de Woëvre, d'Etain à Briey, dont les hauts four-
neaux sont exploités par l'ennemi en pleine vue de nos
lignes.

Relevé par le 9e régiment d'infanterie américain du 5 au
7 mai, le 2oe descend vers le Sud-Est, toujours dans les
Hauts de Meuse, passe quelques jours dans le sous-secteur de
Ranzières (C. R. Riga et Bizerte) où il remplace le 328° et où
il est relevé le il mai par le 355'.

Par étapes, le régiment fait mouvement sur Nubecourt,
Bulainville et Evres, où il prend un court repos; puis, tou-
jours par voie de terre, il revient à Verdun pour la cinquième
fois.

VERDUN - SECTEUR DES CHAMBRETTES
(21 Mai au 3 Juin)

Après des haltes successives aux camps de La Valtoline et
des Vignes, aux abris Helly-Couleuvre, les bataillons montent
dans le sous-secteur des Fosses pour y relever le 2' régiment
d'infanterie.

Le front présente, en mai, à peu près le même aspect au
point de vue de l'organisation défensive qu'en janvier,
l'époque du précédent séjour du régiment. Ni tranchées ni
boyaux, mais seulement des trous d'obus reliés entre eux et
presque pas de défenses. Le ravitaillement, toujours pénible,
se fait ià l'Estacade du Helly où les corvées se rendent chaque
nuit.
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Tout le front de Verdun, de la Meuse à Bezonvaux, est

violemment agité car l'ennemi, qui sait que notre ligne est
dégarnie, cherche à nous faire craindre une attaque de ce
côté. Et de fait, en même temps que s'engage le 27 mai sa
nouvellé offensive du Chemin-des-Dames, l'ennemi déclanche
dans le secteur Beaumont-Le Chaume, une violente opération
que nos observations de la veille et notre vigilance font
échouer.

Le commandement allemand a si peu réussi dans le résul-
tat qu'il cherchait, que notre ligne se dégarnit encore. La
33' division d'infanterie est retirée du front par extension
des divisions voisines et va se grouper dans la zone de Net-
tancourt.

Le 2oe cantonne à Charmont et Nettancourt pendant ia
première quinzaine de juin.

Le 9, le régiment, subitement alerté dans l'après-midi,
s'embarque à Sommeilles.

Les Allemands viennent -de prononcer une troisième offen-
sive au nord-ouest de Compiègne et ont enfoncé nos lignes
sur le Matz.

Lorsque le ii juin, à la pointe du jour, le régiment dé-
barque à Verberie et Longueil-Sainte-Marie, la situation est
très imprécise. Bien que l'attaque ennemie ait été enrayée,
une menace sérieuse subsiste pour nos lignes de l'Oise etpour y parer, la 330 division d'infanterie est établie en
réserve du G. Q. G. sur la position Fayel-La Buyère-Le Meux,
mais elle n'a pas à intervenir, une contre-attaque heureuse
du général Mangin sur le plateau de Méry, avant rétabli la
situation dans la journée du ii.

FORÊT DE VILLERS-COTTERETS
(19 Juin - 18 Juillet 1918)

Le 17 juin, le régiment est enlevé en camions de Canlv,
sans qu'on connaisse, au départ, sa destination. Déposé dans
l'après-midi à Ivors, à l'ouest de la forêt de Villers-Cotte-
rets, le 200 va bivouaquer pour la nuit au Buisson de Walli-
gny, et la nuit suivante au Bois de Billemont. De là, il relève
à la lisière est de la forêt au nord de l'Ourcy, le 92e régiment
d'infanterie, dont le bataillon de première ligne tient la roule
de Faverolles à Troësnes, face au Buisson de Cresnes.

Le bataillon de soutien est en position dans la forêt à
Silly-la-Poterie et ferme Mortefert.

Le bataillon de réserve est à Billemont.
L'organisation de ce secteur est à peine ébauchée. C'est

une situation de fin de combat.
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Aussitôt, le régiment se met à la besogne. Il avance sa

première ligne au delà de la route, vers le moulin de Neuf-
vivier, sur la Savière, et organise activement de solides posi-
tions à l'intérieur de la sombre et splendide forêt de Villers.

Cette partie du front, le long de la lisière est de la forêt,
entre Aisne et Marne, forme le fond d'une vaste poche que
l'ennemi pourrait prendre comme base de sa prochaine offen-
sive que l'on prévoit pour le 14 juillet.

La présence de notre division inquiète cependant l'ennemi
puisque, dans un document que capturera plus tard la
ioe Armée, il écrit ceci à la date du 5 juillet :

iLa 26e division d'infanterie a été relevée devant le front de la
division par la 33e division d'infanterie française, qui passe pour
une des meilleures divisions d'attaque. Il faut s'attendre de façon
certaine à une attaque de grand style dans notre secteur.

Ne faut-il pas admirer la perspicacité de ce commandant
de division allemand quand on songe que, le 17 juillet, nous
ignorions encore qu'une « attaque de grand style » à laquelle
nous participerions allait être livrée le lendemain.

OFFENSIVE DE L'OURCQ
(IVe Armée, 18 au 31 Juillet 1918)

L'ordre d'attaque pour la journée du iS arrive au régiment
dans l'après-midi du 17.

Réduit à deux bataillons, le rer sous le commandement du
commandant Labevrie et le 20 sous le commandement (lu
commandant Issaly (le 30 est mis à la disposition de la
4re division d'infanterie, roe Armée, qui opère au nord de
l'Ourcq), le 200, immédiatement placé au sud de cette rivière
a pour mission d'attaquer face à l'Est dans la direction Mari-
gnv-Saint-Mard-Mloulin-le-Comte.

Le 2e bataillon est en première ligne.

Journée du 18 Juillet.
A 4 h. 35, l'attaque se déclanche. Les bataillons se portent

en avant derrière un barrage roulant. Aucune préparation
d'artillerie n'a précédé ce déclanchement et dès le départ le
feu des mitrailleuses adverses est des plus vifs. Le barrage
allemand ne tarde pas à s'établir mais, malgré toutes ces
difficultés, malgré les pertes déjà subies, les bois sont réso-
lument abordés et le nettoyage méthodique en est aussitôt
commencé.

Les mitrailleuses allemandes tombent une à une et, à
6 heures, le premier objectif est aux mains du 200. L'aile
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gauche qui s'appuie â l'Ourcq est très sérieusement gênée par
des mitrailleuses du Buisson de Cresnes. Elle parvient néan-
moins à s'aligner sur les éléments les plus avancés et à

heures elle atteint le Moulin de l'lsle dont elle s'empare.
Pendant ce temps une patrouille sous les ordres du sous-

lieutenant Deviez, chargée d'aller assurer la liaison à notre
gauche au nord de l'Ourcq, pénètre dans Noroy et s'empare
de deux canons de 75 contre avions.

La ligne atteint les pentes ouest du ravin du ruisseau du
Gril et à 16 heures, grâce aux dispositions judicieuses et au
courage déployé par le lieutenant Charpain, le lieutenant
Gatineau et leurs hommes, une batterie de io5 est enlevée en
dépit de l'énergique défense des servants munis de mitrail-
leuses et de grenades.

A i8 heures, nos premiers éléments occupent les bois à
l'est du Gril et prennent un dispositif de sécurité pour la
nuit.

Journée du 19 Juillet 1918.

Le régiment a pour objectif le Moulin de Saint-Mard et
la Sucrerie. Un franchissement de ligne est effectué par le
ter bataillon qui remplace en première ligne le 2e, devenu
soutien.

A 4 heures, l'attaque se déclanche, mais les unités sont
accueillies par des feux nourris de mitrailleuses échelon-
nées le long des rives de l'Ourcq. Par la manoeuvre et par
des tirs de canons de 37, ces îlots sont réduits et le mouve-
ment continue en avant.

Tandis que la chaîne progresse résolument en tirailleurs
dans les champs de blé au nord de Marisy-Sainte-Geneviève,
une batterie de 77 est vue en action sur la rive droite du
Gril, au delà de Marisy-Saint-Mard. Immédiatement signa-
lée à l'artillerie, cette batterie est prise sous le feu de nos
canons et ne peut s'enfuir, tous ses chevaux ayant été tués
aux avant-trains.

Le Moulin de Saint-Mard, où se trouve un poste de com-
mandement de colonel d'artillerie, est atteint, nettoyé, dé-
passé en dépit des nombreuses mitrailleuses qui tirent depuis
la voie ferrée et peu après, la Sucrerie est en notre pos-
session.

Le régiment s'arrête alors, ayant atteint tous les objectifs
qui lui étaient assignés et devient provisoirement réserve de
division d'infanterie.

Dans les deux premières journées de combat, les fer et
2e bataillons ont progressé de 5 kilomètres, pris 3 canons de
io5, 2 canons de 75 contre avions, ao mitrailleuses lourdes
et 6o prisonniers dénombrés. Des mitrailleuses légères, des
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munitions, du matériel de toute nature sont laissés sur le
terrain.

3e Bataillon.
Le 3e bataillon (commandant Gehin) en secteur au sud de

Faverolles, où il a été relevé par le 3ge régiment d'infan-
terie américaine, la nuit même de l'attaque, est mis à la dis-
position de la 4re division d'infanterie et par conséquent ce
trouve à l'extrême droite de l'Armée Mangin.

Il a pour mission d'attaquer au nord du Buisson de
Cresnes, de tourner ce bois et d'assurer la protection du flanc
de la 4re division d'infanterie.

Cette mission est des plus délicates, le bataillon ayant à
longer le Buisson de Cresnes, point d'appui redoutable,
très solidement tenu par l'ennemi et propice aux embus-
cades.

Journée du 18 Juillet.
A 4 h. 35, le 3e bataillon, d'un superbe élan, part à

l'attaque derrière un barrage roulant. Sans une minute
d'hésitation, tous les hommes se jettent derrière leurs chefs
dans la Savière. qui ne présente aucun pont en cet endroit.
L'eau monte jusqu'aux poitrines et déjà des mitrailleuses
ennemies entrent en action, niais débordant d'enthousiasme
et riant de sa baignade forcée, le bataillon gravit les pentes
est du ravin et se dirige à la boussole dans l'épais nuage des
obus fumigènes, sur la corne nord-est du Buisson de Cresnes.
Là, il est assailli par des feux de mitrailleuses de la plus
grande violence partant de l'intérieur du bois et le prenant
d'enfilade. Avant de reprendre la progression, il faut en-
treprendre le nettoyage méthodique du Buisson. C'est à cette
lourde tâche que le bataillon s'emploie résolument, faisant
preuve des plus belles qualités de mordant et de ténacité.
Tous les îlots de résistance sont successivement attaqués et
réduits et à plusieurs reprises il faut en venir jusqu'au corps
à corps. C'est au cours de l'un de ces engagements que le
clairon Dieux, de la 9e compagnie, est mortellement atteint
d'une balle à la poitrine, au moment où il bondit vers une
mitrailleuse dont peu après les servants sont mis en fuite.
Etendu perdant son sang en abondance, il dit à son chef
de section qui est près de lui : e Serrez-moi la main, mon
lieutenant. Quand vous irez là-bas, à Paris, vous direz à ma
mère comment j'ai fait mon devoir. »

Journée du 19 Juillet.
A l'aube du ig, le 3e bataillon prend son dispositif d'assaut

en avant de ]a route d'Ancienville à \oroy. A 6 heures, il
part à l'attaque en liaison étroite à gauche avec le 23e régi-
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ment d'infanterie américaine. La conquête de la croupe entre
Noroy et Chouy et la prise de ce village furent le résultat,
malgré l'énergique défense ennemie et les pertes éprouvées
(sous-lieutenant Delay tué), d'une progression soutenue qui
s'accomplit dans un ordre parfait, comme à la maneeuvre,
avec alternance du feu et du mouvement, chaque élément
cherchant à tour de rôle dans une entente parfaite à faciliter
la progression des voisins.

Poursuivant avec le même entrain son avance, le 3e batail-
lon atteint à midi son objectif le plus éloigné, la croupe à
l'est du Ru de Pudeval, face au bois de Rozet. Cette dernière
progression a été particulièrement délicate car, à partir de
Chouy, le bataillon a été découvert sur sa gauche et dès lors
s'est trouvé très fortement en flèche.

Le butin fait pendant deux journées est de
Un canon de 2ro;
Un canon de 77;
Un grand avion de bombardement;
Cinq mitrailleuses lourdes et 75 prisonniers dont un offi-

cier.
Le 21 juillet, le colonel Béraud-Reynaud, commandant

l'I. D. 33, et tous les officiers de son état-major étaient tués
par un obus qui tombait sur le poste de commandement ins-
tallé à Brény.

Mis en réserve de division, les ao et 21, le régiment se
porte en ligne le 22. Le rer bataillon a mission d'attaquer les
positions allemandes à l'ouest d'Armentières et d'atteindre
la cote 122 à l'est de ce village.

Malgré un bombardement très vif, subi pendant plusieurs
heures sur sa position de départ, le bataillon se porte vail-
lamment à l'attaque, ne marquant qu'un court temps d'arrêt
sur le plateau à l'ouest d'Armentières pour permettre aux 37
et à nos mitrailleuses de réduire les îlots de résistance.

La progression reprise à 6 h. 25, la section du sous-lieu-
tenant Grandier-Vazeille aborde les lisières d'Armentières. Le
village est rapidement nettoyé. Dix-sept civils, pour la plu-
part femmes et enfants, sont libérés. Leur joie de revoir des
soldats français est indescriptible et nos hommes, électrisés
à cette vue, s'élancent à l'attaque de la croupe est du village.
Ils s'y installent en enrayant net une contre-attaque enne-
mie. La situation du bataillon est cependant délicate et diffi-
cile. Très en flèche, il est découvert sur ses flancs, notam-
ment à gauche du Belvédère, des mitrailleuses ennemies
prennent la ligne d'enfilade.

La progression du bataillon de tête a été constamment
appuyée par le 3e bataillon. Ce dernier relève dans la soirée
le 2e bataillon dit ge en première ligne. 5o prisonniers alle-
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mands, dont 2 officiers, et 3 mitrailleuses sont au tableau
de la journée.

Soumis, le 24, durant tout le jour, sur la position à l'est
d'Armentières, à un violent bombardement par obus de gros
calibre et à des feux de mitrailleuses venant de la rive nord
de l'Ourcq, avant subi de nombreuses pertes, le 3e bataillon
se porte en avant, le soir venu, en liant son mouvement avec
celui des unités de droite. Il atteint la voie ferrée de Chà-
teau-Thierry aux abords de Nanteuil-Notre-Dame, réalisant
ainsi une nouvelle avance de i.,oo mètres et capturant
io prisonniers (i officier), r mitrailleuse lourde et i minen-
werfer de i 5o. Le commandant Gehin, blessé, est remplacé
par le capitaine Nazat, qui prend le commandement du ba-
taillon. La veille, le 3e bataillon avait perdu le sous-lieute-
nant Locré, tué.

Le 25 juillet, le 2e bataillon continue la progression au
nord de Nanteuil-Notre-Dame. Il se trouve à hauteur du
bataillon du r re qui occupe le village et assure la liaison avec
la 2e division d'infanterie.

La situation très en flèche de notre division pouvant à la
longue inciter l'ennemi à nous attaquer par la vallée de
l'Ourcq, sur le flanc gauche, le 20 bataillon opère le 27 une
conversion face au nord pour venir se placer le long de la
voie ferrée de Reims. Le mouvement s'effectue sous le feu
des mitrailleuses de la rive nord de l'Ourcq. Trois officiers
sont blessés. Quelques prisonniers et 3 mitrailleuses restent
entre nos mains.

Dans la soirée du 28, toujours pour parer à la situation
difficile créée par le retard de la division d'infanterie de
gauche à se porter à notre hauteur, le régiment se forme face
au nord, le long de l'Ourcq.

La convergence des attaques des divisions de droite et de
gauche réduit petit à petit le front du régiment, qui est
retiré du combat dans la nuit du 3o juillet.

Le colonel Petin prend le commandement de l'infanterie
divisionnaire en remplacement du colonel Beraud-Reynaud,
tué à Brény.

En dix jours de combat, le régiment a fait Zoo prisonniers.
Il a capturé :
r canon de 210;
r minenwerfer de i5o;
3 canons de io5;
4 canons de 77;
2 canons de 75 utilisés par les Allemands pour les tirs

contre avions;
3o mitrailleuses lourdes, un grand nombre de légères et,

un matériel considérable, en particulier d'énormes dépôts
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de munitions accumulés par l'ennemi en vue de ses offen-
sives futures.

Les pertes du régiment pour la période s'élèvent à
61 tués, dont 3 officiers, et 507 blessés, dont 15 officiers.
Le 2e bataillon est cité à l'ordre de la division n° 254, du

5 août 1018, en ces termes :

2° bataillon du 20° régiment d'infanterie
Le 18 juillet 1918, le 2° bataillon du 20e régiment d'infanterie

s'est élancé à l'assaut des positions ennemies fortement défendues.
A enlevé de haute lutte plusieurs lignes de défenses malgré les
feux extrêmement violents de l'artillerie et des mitrailleuses, attei-
gnant tous les objectifs qui lui avaient été assignés. A capturé au
cours du combat 6o prisonniers, 2 pièces d'artillerie de campagne,
6 canons d'accompagnement et plus de 20 mitrailleuses. A fait
preuve pendant les dix journées de combat qui ont succédé, des
plus belles qualités de courage et d'endurance.

La brillante conduite et les succès du régiment dans les
débuts heureux de la contre-offensive française du 18 juillet
lui valent sa deuxième citation à l'ordre de l'Armée n° 626 :

Le 20° régiment d'infanterie
Sous les ordres du lieutenant-colonel Amiot, a, pendant l'offen-

sive du 18 au 3o juillet 1918, entre Aisne et Marne, mené la lutte
sans arrêt; bien que souvent placé en flèche et ayant dû exécuter
1pusieurs marches de flanc sous le feu de mitrailleuses ennemies,
a toujours atteint ses objectifs, enlevé de vive force plusieurs vil-
lages et positions fortement défendus. A capturé plusieurs canons,
de nombreuse' mitrailleuses et un énorme matériel de guerre.

Au G. Q. G., le 2 septembre 1918.
Le général Degoutte,commandant la 6e Armée,

Signé : DEGOUTTE.

Après trois semaines de repos passées dans la charmante
région au sud de Coulommiers, à Saint-Augustin, Paradis,
Glatigny et Chailly, où le régiment a profité d'une large
détente favorisée d'ailleurs par un temps exceptionnel et
durant lesquelles il a développé dans de nombreux exercices
ses aptitudes manoeuvrières, il embarque en camions, le
23 août à 20 heures et, après un voyage de toute une nuit,
débarque à la lisière nord de la forêt de Villers-Cotterets,
près de Montgobert.

Le régiment va bivouaquer dans les bois à proximité de
cette localité; il en repart de nouveau en camions, le 26,
pour être transporté sur le plateau de Touvent, au nord de
Vie-sur-Aisne, dans la région Nampcel-Bellon-Audignicourt.

La 33° division d'infanterie fait désormais partie de la
io° Armée, que commande le général Mangin.
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ATTAQUE DE L'AILETTE - COUCY

FORÊT DE St-GOBAIN
(27 Août - 28 Septembre 1918)

Dans la nuit suivante, le régiment rentre en secteur entre
Guny et Pont-Saint-Mard, sur le canal de l'Ailette. Il relève
le 289e régiment d'infanterie et le i" bataillon du 43° Sérié-
galais. Il est en liaison à droite avec le iioe régiment d'in
fanterie, à gauche avec le 9e régiment d'infanterie. Sa pre-
mière ligne (1eL bataillon) est constituée par le canal de
l'Oise à l'Aisne.

Le 2e bataillon est en soutien aux carrières de Guny.
Le 3° bataillon en réserve aux Creutes de Selens.
Dans une opération de grande envergure qui doit être

incessamment déclanchée, le régiment a pour mission de
déborder par le sud le bois à l'est de Coucy et de progresser
dans la direction générale de La Feuillée-Coucy-le-Château et
Fresnes.

Le génie a reçu l'ordre d'établir des passerelles, d'abord sur
le canal, puis sur l'Ailette. Dans cette opération particu-
lièrement périlleuse qu'il accomplit sous le feu des tirailleurs
ennemis embusqués sur les berges opposées, le génie est
aidé par la 9e compagnie.

Le 29, à o heure, sous la protection du barrage d'artillerie,
la section du sous-lieutenant Grandier-Vazeille commence
son mouvement, suivie de la section Lombard et, à l'aide de
sacs Hebert, réussit à passer le canal. Mais à peine arrivées
sur la rive est, elles sont accueillies par les feux de mitrail-
leuses venant des trois côtés, notamment de la droite, du
Haricot qui est aux mains de l'ennemi. Les deux sections se
voient obligées, une heure après, de revenir sur leur base de
départ.

A 1 h. 15, deux passerelles sommaires ont pu être établies.
Le sous-lieutenant Grandier reprend le mouvement et,

toujours suivi de la section Lombard, traverse le canal en
tête de sa fraction. Des mitrailleuses ouvrent le feu, mais au
lieu de se terrer, le sous-lieutenant Grandier, dans un magni-
fique sursaut d'énergie, entraîne ses hommes à l'attaque de
l:i mitrailleuse la plus proche et s'en empare de haute lutte,
faisant prisonniers les servants du 46oe.

Du même élan, ces deux sections poussent en avant et
atteignent l'Ailette où elles se heurtent à un ruisseau de
6 mètres de large. Elles doivent s'arrêter et attendre que le
génie ait construit de nouvelles passerelles. Pendant ce temps
deux autres sections de la 2° compagnie ont également passé
le canal. La progression se fait lentement, l'ennemi défen-
dant le terrain pied à pied.



- 58 -
La ire compagnie s'empare encore de 3 mitrailleuses et de

quelques prisonniers et, à 5 heures, cette unité tout entière
est parvenue à franchir le canal et atteint les rives de l'Ai
lette.

L'ennemi, qui cherche à tout prix à nous en interdire le
passage, riposte très violemment avec ses mitrailleuses et son
artillerie et empêche le génie d'établir des passerelles sur
l'Ailette. De plus, les régiments de droite et de gauche n'ont
pu franchir le canal.

La progression est alors arrêtée et la vaillance des unités
qui ont fourni tous ces efforts est encore durement mise à
l'épreuve pendant toute la journée par un bombardement
d'obus de tous calibres, exécuté sur le canal, dans le but
évident de détruire les trois passerelles construites par le

génie.
Cette situation difficile subsiste en fin de journée et le

ier bataillon, pour passer la nuit, doit se couvrir sur son
front et sur ses flancs.

Au cours de la nuit, le génie parvient à établir un passage
sur l'Ailette.

Les x°° et 2e compagnies (capitaine Paucet) reçoivent
l'ordre de franchir la rivière et de s'emparer de la ferme
de Nogentel. Les sections des sous-lieutenants de Gerphanion
et Lecamp, de la iTe compagnie, s'acquittent de cette mission
pendant que les sections de la 2e compagnie viennent border
la route de la sucrerie des Michettes à la ferme Nogentel.

L'opération se termine au milieu de l'après-midi et l'enne-
mi se retire jusqu'à la lisière du Bois de Nogentel.

Le rio° régiment d'infanterie, à droite, ne franchissant
pas le canal et le 9e régiment d'infanterie, à gauche, n'ayant
pu dépasser le Moulin du Tempet, le reT bataillon se trouve
dans l'obligation d'arrêter sa progression et de rester ainsi
en flèche tandis que l'ennemi procède à un bombardement
continu sur toute la zone comprise entre la ferme de Nogen-
tel et le canal.

Vers 21 heures, l'adversaire s'étant rendu compte de l'iso-
lement des sections de la ferme, tente une contre-attaque.

Un fort parti ennemi se glisse dans les hautes herbes en
cherchant à déborder par le sud nos éléments avancés. Pro-
fitant de la nuit très noire, l'ennemi réussit à s'avancer
entre les sections de soutien et la première ligne, menaçant
cette dernière d'encerclement. Mais le mouvement est éventé.
La lutte s'engage; nos sections se replient légèrement pour
tenir tête à l'adversaire, ce pendant que le caporal Fourton,
intervenant avec sa mitrailleuse, oblige les assaillants à
s'arrêter, puis à battre en retraite. Au petit jour, on constate
que l'ennemi laisse sur le terrain dix cadavres. Quelques
heures plus tard, les Allemands qui étaient restés aux abords
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de la ferme Nogentel semblent se préparer à attaquer de
nouveau les éléments de la ro° compagnie dont l'effectif est
très réduit.

Le lieutenant de Marion, commandant cette compagnie,
que vient de renforcer la section Fonpudie, de la 3°, décide
immédiatement d'attaquer le centre de résistance ennemi.
Tandis que le fusilier-mitrailleur Carpentier s'avance résolu-
ment en faisant du tir en marchant, le reste de la section,
ayant à sa tête le sergent Berthault, réussit par une manceu-
vre audacieuse et habile à contourner l'îlot de résistance et à
s'emparer de 4 mitrailleuses et de 15 servants. A 16 heures,
avec une bravoure et un élan admirable, les unités du i°r ba-
taillon se portent en avant sous le feu des mitrailleuses et de
l'artillerie ennemie. Les éléments de tète sont obligés de se
terrer après un bond de 200 mètres, car les pertes sont
sérieuses. Les sous-lieutenants Malaquin et Lecamp tombent
glorieusement à la tête de leur section. L'ennemi bombarde
sans relâche par obus explosifs et par toxiques entre le canal
et l'Ailette.

Le rer septembre à 13 heures, le 3e bataillon exécute un
mouvement difficultueux. Passant derrière le régiment de
guiche il doit franchir le canal et l'Ailette puis exécuter
une conversion vers la droite pour faire tomber la sucrerie
des Michettes en la prenant à revers. Cette position est con-
quise dans la soirée et, à la nuit, le rer bataillon, relevé,
descend aux grottes de Guny. Le régiment a alors deux
bataillons en ligne : le 2e à droite (ferme Nogentel), le 3° à
gauche, à la sucrerie des Michettes.

Pendant les journées du 2 et 3 septembre, le 3° bataillon
exécute une pénible progression sous le bois Claudin, à che-
val sur la laie du Tempet. L'adversaire, le ri6e régiment d'in-
fanterie qui a relevé le 46o°, se défend pied à pied et, dans
l'épais fourré du bois, il faut en venir au combat à la gre-
nade pour le déloger de ses retranchements. Au cours de ces
combats, le bataillon prouve les plus belles qualités de mor-
dant et de ténacité : tous, gradés et hommes, rivalisent de
vaillance et d'entrain. Le sous-lieutenant Touche tombe avec
sa fraction, au cours d'un combat sous bois, dans un centre
de résistance et se trouve entouré d'ennemis. Il entraîne
résolument ses hommes dans un violent combat corps à
corps. Le fusilier-mitrailleur Brisse n'hésite pas alors à
ouvrir le feu à bout portant sur l'adversaire et réussit à déga-
ger les nôtres. Sept prisonniers, dont un sous-officier, restent
entre nos mains.

Le 2e bataillon s'empare du Bois de Nogentel tandis que
le 3e poursuit sans relâche le combat, de jour et de nuit,
dans le Bois de la Sucrerie des Michettes, qu'il occupe mor-
ceau par morceau.



- 60 -

Le sous-lieutenant de La Villesbret, de la g° compagnie,
reçoit l'ordre de se porter au contact du point vital de la
défense ennemie à l'intérieur du bois. Sachant ce qu'avait
de périlleux une telle mission, il se place à la tête de ses
hommes qu'il entraîne par son exemple et son audace, sous
une grêle de balles. Il se maintient au contact de l'adversaire
pendant toute une journée, gardant le terrain conquis mal-
gré deux contre-attaques.

Le sergent Marchand et le soldat Montaient, de la 9e coin-

pagnie, se font tuer à bout portant par une mitrailleuse qui
arrêtait la progression de leur unité et sur laquelle ils
s'étaient vaillamment élancés dans l'espoir de s'en emparer.

Les actes de bravoure et de dévouement se multiplient
dans ces durs combats sous bois, mais beaucoup et des plus
beaux restent ignorés.

A 8 heures, le 5 septembre, le régiment attaque en direc-
tion de Coucy-la-Ville et Coucy-le-Chàteau. Son premier
objectif est la voie ferrée de Laon. A droite le 2° bataillon,
à gauche le 3e. Dès le déclanchement du mouvement, ces
bataillons s'aperçoivent qu'ils n'ont devant eux que de
faibles arrière-gardes qui s'enfuient devant leur progression
résolue.

Arrivées rapidement à la voie ferrée, nos unités ne peu-
vent plus progresser en raison du tir de notre artillerie et
demandent, notamment de la gauche, par fusées, l'allon-
gement du tir. Les bataillons demandent par tous les moyens
qu'on les laisse s'élancer à la poursuite de l'ennemi que ]es
combats opiniâtres des journées précédentes ont contraint
au repli.

La i re compagnie, sous les ordres du sous-lieutenant
Touche, pénètre à i i heures, à la suite d'un mouvement
habile et résolu, dans Coucy-la-Ville, malgré les feux de
l'ennemi embusqué sur les crêtes au nord du village. Un
peloton de la 9e compagnie, commandé par le sous-lieutenant
Frezefond, négligeant le feu des mitrailleuses, contourne
Coucv-la-Ville, pousse droit sur la crête d'Aumont et jusqu'à
la cote 175, poursuivant de ses tirs les Allemands en retraite.
A 13 heures cet élément, bien en avant sur les autres unités
de la division, signale sa position par l'envoi de deux fusées.

Le lieutenant Pottier, de la 5e compagnie, a pénétré dans
le village de La Feuillée, puis a grimpé sur le Château de
Coucy pour se mettre en liaison avec la division de droite
qui n'y est point encore parvenue. Il n'y trouve que des
Allemands qui lâchent la position.

Dans la nuit, cet officier exécute une reconnaissance à la
ferme Rozières qu'il trouve fortement occupée et avec la-
quelle il garde le contact. Le 6 septembre le re' bataillon,
qui a relevé le 3e, reçoit l'ordre de s'installer dans les an-

ciennes tranchées françaises, situées à 5oo mètres à l'ouest
du village de Fresnes. Précédé des sections du sous-lieutenant
Pomarède et du sergent Bonin, qui s'emparent de deux
mitrailleuses et de il prisonniers du 3g4e, le bataillon rem-
plit complètement sa mission.

De son côté, le 2e progresse jusqu'à la ferme Rozière dont
L sous-lieutenant Leroux s'empare après un combat au cours
duquel il force le détachement ennemi à s'enfuir.

Du 28 aoùt au 8 septembre, le 2oe, après avoir brisé la
résistance d'un adversaire tenace sur le canal de l'Oise à
l'Aisne, sur l'Ailette et dans les bois à l'est de cette rivière,
a réussi à mettre, après 9 jours de combats sans merci, l'en-
nemi en pleine déroute, réalisant une progression de sept
kilomètres, reportant notre front jusqu'aux anciennes tran-
chées françaises, devant la ligne Hindenburg, et usant suc-
cessivement les forces de trois régiments allemands, captu-
rant

Plus de 7o prisonniers;
Un canon de î ; et un mortier de 240;
Une quarantaine de mitrailleuses;
Un parc important du génie comprenant plus de io.o0o

outils et ro kilomètres de voie de o,6o.
Mis pendant quelques jours en réserve de division et sta-

tionné à Saint-Paul-aux-Bois et aux Creutes des Crocos et
d'Orgival, le régiment remonte en ligne et tient, du 16 an
28 septembre, le secteur à l'ouest de Fresnes, face à la forêt
de Saint-Gobain.

Entre temps, un détachement de la i le compagnie exécute
en plein jour un coup de main audacieux sur une tranchée
ennemie (lu ravin de Normézières, en bouleverse les orga-
nisations, rapporte une mitrailleuse, du matériel, des muni-
tions et identifie le régiment adverse.

Les brillantes qualités offensives du régiment, l'entrain
qu'il a déployé et les succès qu'il vient d'obtenir lui valent
une nouvelle citation à l'ordre de l'Armée, la troisième :

Ordre de l'Armée N° 344, du 12 Octobre 1918
Le 20e régiment d'infanterie :

Ayant reçu la mission, sous le commandement du lieutenant-
colonel Amiot, de forcer le passage d'un canal puis d'une rivière,
a montré une fois de plus ses brillantes qualités offensives et son
ardeur en triomphant d'un seul élan de? obstacles accumulés par
l'ennemi. Puis, au cours de durs combats de bois, a refoulé pied
à pied l'adversaire pendant six jours, sous les rafales incessantes
de très nombreuses mitrailleuses et sous un violent bombardement
de tous calibres. A talonné l'ennemi en retraite, poussant de l'avant
sans s'inquiéter des progrès des unités voisines et a, le premier,
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réoccupé les anciennes tranchées françaises devant la ligne Sieg-
fried. A fait de nombreux prisonniers, pris un canon, des engins
de tranchée et un grand nombre de mitrailleuses.

Au G. Q. G., le 12 octobre rgiS.
Le général commandant la 10e Armée,

Signé : MANd a.

Un événement marquant qui réjouit les coeurs prend place
à la fin du repos que le régiment vient de prendre dans la
région d'Attichy.

Au cours de la revue de la 33e divsion d'infanterie massée
sur le plateau de Croutoy, le 9 octobre 1818, le général
Fayolle, commandant le groupe d'armées, remet au 2oe la
fourragère aux couleurs du ruban de la Croix de Guerre.

A partir du 1 i , le division se porte tout entière dans la
direction du Nord. Le régiment, par la ferme Touvent, Blé-
rancourt, Apilly, Marest-Damcourt, Cugnv, Saint-Simon,
gagne le 13 octobre le faubourg d'Isle, à Saint-Quentin, et
le 14, la zone de Fieulaines-Fontairie-Notre-Dame, au nord-
est de Saint-Quentin.

La 33e division d'infanterie, momentanément en réserve
du 36e corps d'armée, entre dans la composition des troupes
de la ire Armée, puis change de secteur et passe aux ordres
du 31e corps d'armée.

OPÉRATIONS SUR L'OISE - MONT D'ORIGNY
GUISE - POURSUITE EN BELGIQUE

(Du 17 Octobre au 10 Novembre 1918)

Mis à la disposition de la 56' division d'infanterie, le régi-
ment, des bois Fernina et de la Pépinière, où il est bivoua-
qué, pousse dans la journée du 1, le 3e bataillon au Bois
des Fleurs, et le ter au Vieux Colombier. Dans la matinée du
18, la 9e compagnie se porte en renfort du 8e tirailleurs à
Mont-d'Origny, où ce régiment est relevé la nuit suivante,
par les 3e et ter bataillons. Ce dernier occupe la partie nord-
es, du village jusqu'à l'église avec les ire et 3e compagnies
en lignes et la 2e en soutien. Le 36 bataillon tient la lisière
nord-est du village et le versant ouest de la cote io3 avec
les 1oe et r le en ligne, la 9e en soutien.

Du rg au 26 octobre, ces deux bataillons restent en sec
teur dans des conditions très dures. Une faible partie seule-
ment de Mont-d'Origny est entre nos mains et l'ennemi ne
cesse de la pilonner avec des obus de gros calibre. Nos uni-
tés cherchent en outre continuellement à progresser par
infiltration, mais l'ennemi se montre vigilant et toute ten-
tative entraîne un combat de rue.
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De plus, ces bataillons, sur la rive gauche de l'Oise, ne

disposent que de communications très précaires avec l'ar-
rière. Les rares passerelles sur le canal et sur l'Oise sont
battues par l'artillerie ennemie et la vallée est prise d'enfi-
lade par les mitrailleuses d'Origny-Sainte-B-enoîte, toujours
aux mains de l'ennemi. Une crue soudaine et violente de
l'Oise submerge les frêles passerelles et menace de les em-
porter.

Néanmoins, après cette période, le régiment prend part
le 26 octobre à une opération d'ensemble.

ler bataillon. - A g h. 3o, le ier bataillon se porte à
l'assaut de son premier objectif, les lisières sud-est de Mont-
d'Origny. Dès le commencement du mouvement,les ire et
3e compagnies, appuyées par une section de lance-flammes,
des mitrailleuses dissimulées dans les maisons et dans les
caves, voire même perchées sous les toits, ouvrent le feu de
toutes parts.

La section du sous-lieutenant Grandier-Vazeille, malgré
ces difficultés, atteint bien avant toutes les autres unités la
route de Guise, à l'intérieur du village, s'emparant d'une
mitrailleuse et de quatre servants.

A gauche et à droite, les éléments voisins n'ont pu effec-
tuer qu'une petite progression et de ce fait, la position de
la section Grandier est très critique. Se rendant compte du
danger couru par cette unité, le lieutenant Joanny entraîne
énergiquement une section de renfort, arrive à la route et
commence à organiser la résistance au moment où il tombe
grièvement blessé.

Son exemple est suivi par le sergent Chaland qui, à la tête
d'un groupe de grenadiers et de lance-flammes, cherche à
rejoindre la section Grandier. Ce brave est tué d'une balle à
la tête.

Le sergent Godiveau renouvelle cette tentative et tombe
à son tour mortellement frappé.

La 2e section de mitrailleuses, qui a suivi le lieutenant
Joanny, est presque anéantie et la 4 section est envoyée pour
la remplacer. Son chef, le sergent Oustrin, l'entraîne réso-
lument, mais une forte contre-attaque ennemie le surprend
en plein mouvement; encerclée et recevant des grenades de
toutes parts, la section se défend désespérément. Le sergent
Oustrin, un chef de pièce et 5 servants tombent mortelle-
ment blessés. Les survivants et les éléments de la ire compa-
gnie se défendent encore avec rage au fusil et à la grenade,
mais ils succombent sous le nombre. Quelques hommes
réussissent à se replier.

Le lieutenant Bouquin est blessé en se portant en renfort
et sa section, qui ne peut dégager les éléments encerclés,
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parvient à conserver la plus grande partie du terrain con-
quis.

A 15 h. 15, l'attaque est reprise avec vigueur. Le sergent
Bouchetard, de la 3e compagnie, aborde avec sa section une
maison puissamment fortifiée où l'ennemi se défend jusqu'à
ia dernière extrémité. Après un combat, il brise la résistance
de l'adversaire, s'empare de trois mitrailleuses et fait 14 pri-
sonniers, dont un officier.

Cette opération permet un mouvement débordant par la
gauche qui fait tomber une à une les dernières résistances
ennemies dans Mont-d'Origny. De nombreux prisonniers
sont faits.

La ir compagnie parvient, dans un retour offensif, à
dégager des mains de l'ennemi le lieutenant Joanny et deux
soldats, tous les trois grièvement blessés.

A 16 h. 25, le rer bataillon a atteint son premier objectif.
L'ennemi poursuivi se replie en pleine déroute. Aussi, le
deuxième objectif, situé à un kilomètre au delà, est-il atteint
sans difficultés.

3e bataillon. - A g h. 3o, en même temps que le 1eT ba-
taillon, les 10° et rre compagnies (lieutenant Courrèges et
Desgranges) sortent des trous d'obus qu'elles occupent pour
monter à l'assaut de la route de Guise et de la cote ro3. La
cote io3, située à la sortie nord-est de Mont-d'Origny, com-
mande entièrement la position, et l'ennemi attribue à sa
possession la plus grande importance.

Dès que nos premiers éléments apparaissent, de violents
feux de mitrailleuses partent de cette hauteur, des talus de
la route et des dernières maisons de Mont-d'Origny. Impos-
sible de progresser sur la pente de la cote ro3 qui constitue
pour l'assaillant un redoutable glacis.

Néanmoins, à deux reprises, la dernière à 12 heures, les
compagnies de tête renouvellent leur tentative de progres-
sion, mais elles ne peuvent avancer que de 5o à 6o mètres
et sont arrêtées par le feu des mitrailleuses.

Une nouvelle attaque est montée pour s'emparer de la
cote ro3. Un tir de 75 très précis et très nourri est exécuté
de 15 h. 3o à 15 h. 45 et oblige les défenseurs ennemis à se
terrer. Entraînées par leurs chefs, les unités de tête s'élan-
cent à l'instant opportun, d'un seul bond, sur l'objectif
qu'elles atteignent au moment où 'les derniers obus de 75tombent sur la position.

De tous leurs abris sortent des mitrailleurs ennemis qui
sautent à leurs pièces, mais il est trop tard. Les fractions
qui ont pris pied du côté opposé de la route prennent de
flanc et 4 revers les défenseurs allemands.
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Une section de mitrailleuses, commandée par l'adjudant

Clément, qui a suivi avec la première vague, s'établit sur
le talus sud de la route qu'elle prend d'enfilade et vient vite
à bout de toutes les résistances. (64 cadavres sont dénombrés
après l'opération sur la cote io3.)

L'enlèvement de cette position amène immédiatement un
repli général de l'ennemi. Quelques instants après la prise
de la cote ro3, l'adversaire se retire à gauche de la route
de Guise et, à droite, il évacue le village de Mont-d'Origny.

Au cours de l'opération, le capitaine Baudel a trouvé une
mort glorieuse et le sous-lieutenant Delmas a été très griève-
nient blessé.

Les actes individuels de courage se sont multipliés et on
peut citer parmi les plus brillants celui du tambour Ben
Baruck qui, envoyé par son commandant de compagnie au
chef de bataillon pour rendre compte que la position était
enlevée, et blessé en cours de route, ayant la mâchoire fra-
cassée, fit comprendre par signes, tandis qu'on le pansait,
qu'il désirait de quoi écrire. Et sur une carte il griffonna
ces simples mots : « Je venais rendre compte au comman-
dant : Objectif atteint. »

Dans cette journée, le 20° a atteint tous les objectifs qui
lui étaient assignés, s'emparant de deux points d'appui de
la plus haute importance, la cote ro3 et Mont-d'Origny,
brisant entièrement la résistance opiniâtre d'éléments de
trois excellents régiments allemands (463e, 464°, 465°), le
contraignant à un repli important et capturant

166 prisonniers, dont 3 officiers;
18 mitrailleuses lourdes;
r minenwerfer chargé et amorcé.

A la suite de cette brillante opération, le 3° bataillon est
cité à Tordre de la division n° 354, du 23 janvier xgrg :

Le 3° bataillon du 20e régiment d'infanterie

Le 3° bataillon, sous le commandement du chef de bataillon
Nazat, a, le 26 octobre 1818, enlevé un point d'appui très forte-
ment organisé devant Mont-d'Origny, provoquant ainsi le repli
général de l'ennemi, capturant 75 prisonniers dont i officier et
31 mitrailleuses dont 12 lourdes. Le g novembre, sans repos, a
bousculé les arrière-gardes ennemies à l'est de La Capelle et, par
une marche rapide, a franchi le premier la frontière, surprenant
l'ennemi au moment où il allait évacuer de nombreux trains
d'approvisionnement et capturant entre Anor et Momignies un
matériel considérable.

Le régiment obtient également la citation suivante à
l'ordre du corps d'armée n° 365 « P » :
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Le 200 régiment d'infanterie

A puissamment contribué, au cours de la journée du 26 octobre
ig18, à rompre de solides positions ennemies vigoureusement dé-
fendues, capturant 166 prisonniers, dont 3 officiers, et s'emparant
d'un important matériel.

Au G. Q. G., le 12 décembre 1g18.
Le général commandant le 310 corps d'armée,

Signé: TOULORGE.

Pendant la nuit du 26 au 27, le régiment arrête par ordre
sa progression pour se laisser dépasser par les unités de
droite et de gauche. Ainsi retiré du front par élimination,
il passe en réserve de division d'infanterie, niais continue à
suivre à distance la progression générale de la ligne.

En position vers la ferme Jonqueuse pendant les journées
du 28 et du 29, le régiment relève ensuite le 1060 régiment
d'infanterie à l'ouest de Guise, dont on aperçoit le donjon
du château.

Le 200 reste sur ses positions avancées jusqu'au 3 novem-
bre, dans des conditions matérielles des plus médiocres, sans
abris, par un froid déjà vif et sous la pluie. Multipliant ses
patrouilles et ses reconnaissances de nuit, harcelant l'enne-
mi par ses coups de sonde, le régiment subit une très vive
réaction d'artillerie avec emploi en masse d'obus toxiques.

Relevé dans la nuit du 3 au 4 novembre pour aller à
Mont-d'Origny, le régiment en repart le 5 au lever du jour
pour se porter sur Guise où les Français viennent d'entrer
e' s'établit pour la nuit aux lisières est de la ville.

Le mouvement reprend le 6 et, le soir venu, le 2oe sta-
tionne dans la région Crupilly-Le Boujon où de nombreux
habitants viennent d'être délivrés et rendus à la mère-patrie.

A 6 h. 3o, le 7 novembre, le 2e bataillon passe en pre-
mière ligne et continue immédiatement la poursuite de
l'ennemi. Arrivé à La Rue-du-Haut, des mitrailleuses ins-
tallées dans les maisons ouvrent le feu et obligent le batail-
lon à s'arrêter quelques instants. Mais, grâce à la manoeuvre
hardie de la section Laval, de la 50 compagnie, le principal
centre de résistance ennemi, menacé d'encerclement, tombe
et ses défenseurs s'enfuient en abandonnant leurs armes.

La progression reprend jusqu'aux abords de la route
nationale de Guise à La Capelle. Là, le 20 bataillon doit
stopper, car les maisons et les talus de la route son garnis
de mitrailleuses.

La section du sergent Laval réussit pour la deuxième fois
l'encerclement d'un centre de résistance, mais au prix de
grandes difficultés et grâce au courage et à la décision de
son chef, qui tombe grièvement blessé au moment où il
s'empare de deux mitrailleuses.
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La 50 compagnie parvient à atteindre la route nationale

de La Capelle à Hirson; le 20 bataillon reprend sa progres-
sion et, en fin de journée, arrive devant le village de Rue-
de-Paris, à 3 kilomètres à l'est de La Capelle, après avoir
réalisé une avance de 8 kilomètres.

Pour permettre le passage des parlementaires ennemis,
dont l'arrivée imminente a été annoncée le matin au milieu
de la plus profonde émotion, le feu est suspendu de 18 heu-
res à 6 heures.

Dans la journée du 8, le 20 bataillon continue sa pro-
gression jusqu'à la voie ferrée d'Hirson et, à nouveau, le
feu est suspendu de i8 heures à 4 heures pour permettre le
retour des parlementaires.

Par suite de l'extension du front de la 330 division d'in-
fanterie, le 30 bataillon doit opérer, dans la nuit du 8 au
q novembre, sans reconnaissance préalable, dans un pays
inconnu, par une nuit noire et le plus mauvais temps, la
relève du 140 bataillon de chasseurs alpins. Il se trouve alors
aux lisières est de Cour-de-Bray, à droite du 2e bataillon.

Or, dès la fin de cette relève, sentant que la résistance
ennemie a fléchi, le 30 bataillon s'élance sans ordres à ta
poursuite des Allemands en retraite, entraînant bientôt dans
sa vigoureuse progression les unités voisines.

Grâce à l'ardeur et à l'allan[ dont chacun fait preuve, les
différents éléments du bataillon, pressant l'ennemi, s'avan-
cent rapidement, malgré les coupures de terrain, les obsta-
cles accumulés sur les routes et les agglomérations nom-
breuses de La Thiérache délivrée.

Talonnant l'ennemi, emportés par leur élan, ne sentant
point la fatigue, ne voulant point prendre de repos, les
compagnies de tête du bataillon délivrent successivement de
nombreux villages au milieu de l'enthousiasme mêlé d'in-
tense émotion des habitants qui se précipitent au devant
des premiers soldats français qu'ils ont la joie de revoir.
Rue-Neuve, Mondrepuis, Rue-d'Hirson, Anor sont dépassés.

La marche rapide du 30 bataillon qui progresse sans s'in
quiéter de ses voisins de droite et de gauche, restés très en
arrière, a pour effet de faire rebrousser chemin à des loco-
motives venues pour atteler les nombreux trains de ravi-
taillement qui stationnent sur la ligne d'Anor à Momignies
et dont le 30 bataillon s'empare. Ne s'attardant pas aux résis-
tances qui se révèlent sur ses flancs et même en arrière
notamment dans le Bois d'Anor, repoussant les arrière
gardes de cavalerie, le bataillon pousse droit devant lui,
continuant sa progression vers la frontière belge, qu'il fran-
chit le premier de ]'Armée, et atteint Beauwelz et Momignies,
ne s'arrêtant qu'en fin de journée et parce qu'il en a reçu
l'ordre.
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En plus des trains de ravitaillement et d'habillement que

l'ennemi n'a pas eu le temps d'emmener et qui représentent
un butin considérable, le 38 bataillon s'empare d'un parc
d'artillerie comprenant plusieurs centaines de pièces et de
voitures.

De son côté, le 2° bataillon a enlevé La Rue-de-Paris, Rue-
des-Cendreux et Les Muternes, où il s'arrête, conformément
aux ordres qui lui ont été donnés.

Le lo novembre, tandis que les parlementaires prennent
connaissance des conditions d'un armistice que la nécessité
de sauver leur armée battue leur fait demander, le 20°, à
l'avant-garde de la 33° division, est installé en territoire
belge.

Une citation à l'ordre du corps d'armée, la septième, ter-
mine la série des témoignages d'une brillante carrière.

Le 20° régiment d'infanterie :
Sous le commandement du lieutenant-colonel Amiot a, pendant

tous les combats sur l'Oise, du 17 octobre ipi8 au 9 novembre
1918, fait preuve des plus brillantes qualités militaires. Du 1g au
a6 octobre, a attaqué la partie nord de Mont-d'Origny, soutenant
de très durs combats de rues et repoussant de violentes contre-
attaques de l'ennemi. Le 26 octobre, s'est emparé de tout le débou-
ché est de Mont-d'Origny, capturant dans cette journée plus de
a5o prisonniers et 5o mitrailleuses. Du 31 octobre au 3 novembre,
a attaqué les avancées de Guise; a poursuivi l'ennemi du 7 au
g novembre, ne lui laissant aucun répit. S'est emparé à Anor d'un
énorme matériel de guerre. A franchi le premier la frontière
beige.

Le général commandant le 31° corps d'armée.
Signé : TouLOnwE.

Lorsque, le ii novembre, le 2oe est retiré du front, il
apprend la triomphante nouvelle de l'armistice.

Une ultime et suprême récompense était réservée au 2oe.
que ses sept citations classaient en tête des régiments du
17° corps d'armée.

A la Fête de la Victoire, le 14 juillet Igig, au miliea de
toute la France représentée, venue saluer dans le cortège
sublime de tous leurs drapeaux les plus grands soldats de
toutes les époques, le 20°, au nombre des régiments d'élite,
défilait, dans une auréole de gloire, sous l'Arc de Triomphe.

OOOOOOOOOOOOOOOOO

OFFICIERS, SOUS-OFFICIERS
CAPORAUX ET SOLDATS

Morts pour la France

DETRIE (Henri), colonel, et 1887.
FIAMMA (A.), chef de bat., cl. 188o.
GREGORY (J.), chef de bat., ci. 16i.
HÉBRARD (P.), ch. de bat., cl. 1891.
MONTAURIOL (Jean), chef de batail-

lon, cl. 1886.
VAGNON (G.), eh. de bat., cl. 1892.
BAUDEL (L.), capitaine, cl. 1899.
CARBONNEL (Eug.), tapit., cl. 1811.
COUDERC (Jean), tapit., cl. igoi.
DE L'ESTOILE (A.), capit., cl. 1894.
FEAUVEAU (Gaston), capitaine.
HUTARD (Henri), capit., cl. i896.
LE MATELOT (L.), tapit., cl. 1891.
MERCHEREZ (Gaston), capitaine.
NEGRIER (Jean), tapit., cl. 1889.
PHALIP (Louis), capit., cl. 1894.
ROCCHESANI (P.), capit., cl. 1895.
SEGUELAS-LAROUGERE (Alexis), ca-

pitaine, cl. 1888.

BESSE (Jules), lient., cl. igi5.
CASTAING (Luc.), lient., cl. 1903.
COLONNA (Jean), lient., cl. igo8.
DAUSSOUNE (A.), lient., cl. 1894.
DEBIA (Jean), lieutenant, cl. igor
DONNAY (Henri), lient., cl. 1897.
GUILLOT (Raoul), lient., cl. 1907.
MARTINI (Rut.), lient., cl. 1902.
MAUBERT (Félix), lient., cl. 1907.
PASCAL (Emile), lient., cl. 1895.
ROBINET (Louis), lient., cl. 1901.
ARRIBAUT (Just.), s.-lieut., cl. 1915.
AURICES (Jos.), sous-lieut., cl. 1896.
BARDOT (Jules), s.-lieut., cl. 1908.
BAZILLE (Abel), s.-lieut., cl. Igoo.
REGARD (Luc.), sous-lieut., cl. igog.
BERGE (Jean), s.-lient., cl. igô8.
DE BERTRAND DE CROZEFOND,

sous-lieutenant, cl. 1903.
BOUCHAUD (AIf.), s.-lieut., ci. 1815.
CAILLAUD (Mar.), s.-lieut., cl. 1899.

CAPELLE (Jean), s.-lient., cl. Igoo.
CHOUBRY (Eug.), s.lieut., cl. rg16.
DAUNIZEAU (l'.), s.-lient., cl. igo3.
DELAY (Max.), s.-licut., cl. 1go5.
DHERS (Jean), s.-lient., cl. 1910.
FILLAIRE (Ch.), s.-lieut., cl. 1898.
FI\CK (Jean), sous-lient., cl. r8g9.
DE FINFE (Raph.), s.-lient., cl. 1894.
FROMENT (Ernile), s.-lieut., cl. 1916.
GUERINEAU (A.), s.-lient., cl. 1883.
JACQUEMET (P.), s.-lieut., cl. 1906.
DE LAFOUTAN DE GOTH (Gérard),

sous-lieutenant, cl. 1913.
LAGANNE (P.), s.-lient., cl. 1906.
LAPORTE (Pierre), s.-lient., cl. 1909.
LECAMP (Alb.), s.-lient., el. 1915.
LEDUC (Lucien), s.-lient., cl. 1816.
LOCRE (Charles), s.-lient., cl. 1818.
LOUPIAC (Fern.), s.-lient., cl. 1912.
MALAQUIN (Ern.), s.-lient., cl. 1907.
MALBREIL (L.), s.-lient., cl. Igoo.
MARTIN DE CALAMO, sous-lieute-

nant, cl. 18go.
MERMET (Henri), s.-lient., cl. 1911.
MIRAMBEAU (L.), s.-lient., cl. ,,.
DE NOE (Maur.), s.-lient., cl. 1914.
PALMIERI (G.), s.-lient., cl. 1904.
RENDU (Vie.), s.-lieut., cl. 1914.
RINGARD (P.), s.-lient., cl. 1914.
RIOL (Cas.), s.-lient., cl. 1813.
ROLLAND (Paul), s.-lient., cl. 1903.
SABOT (André), sous-lieutenant.
SAUJEON (Jean), s.-lient., cl. 1908.
SIRE (Maurice), s.-lient., cl. 1903.
TOURON (Jean), s.-Iieut., cl. 1goi.
VILATTE (Jean), s.-lient., cl. 1887.
VIGNEAU (Alph.), s.-lient., cl. 1898.
ARCADIAS (Maur.), adjud., cl. 1910.
CASSAN (Jean), adjud., cl. 1902.
CLANET (Louis), adjud., cl. 1813.
CLEMENT (Antoine), adjud., cl. 1909.



-70-
COUGNET (Jean), adjud., cl. 1go1.
CROUZET (Jean), adjud., cl. 1915.
DELRIEU (Jean), adjud., cl. 1900.
DUBON (Lucien), adjud., cl. Igo8.
DUCASSE (Jos.), adjud.-ch., cl. 1903.
DUCLOS (Fréd.), adj.-ch., cl. rgrr.
GALY (Pierre), adjud., cl. rgrr.
LAFFARGUE (Vict.), adjud., cl. 1895.
MANIGUET (Michel), médecin auxi-

liaire, cl. rgrr.
MARZIAC (Rapt.), adj., cl. rgor.
MOUILLAC (Pierre), adjud., cl. 1898.
PIGRENIER (M.), adjud., cl. 1914.
SOULE (Jean), adjud., cl. rgo5.
THEO (Eug.), adjud.-chef, cl. 1884
GAUDEUIL (Ange), asp., cl. rgr4.
MAIIISTRE (Em.), aspir., cl. igii.
SEGUINEAU (J.), aspir., cl. 1g16.
VIGUIER (Arm.), aspir., cl. rgr3.
CASSIGNAC (Ed.), s.-maj., cl. igo5.
DUFOUR (P.), serg.-maj., cl. 1911.
MA'LALY (Aug.), serg.-maj., cl. igog.
ALLEGRE (Pierre), serg., cl. rgro.
APPERT (François), serg., cl. r8gg.
ARBAGON (Charles), serg., cl. 1912.
ARQUES (Célestin), serg., cl. 1909.
AUVRAY (Lucien), serg., cl. 1816.
AVIEUX (Marcel), serg., cl. 1814.
BANNUSSY (A.), s. fourr., cl. 1813.
BAILLOL (J.), serg. fourr., cl. 191-,.
BERTRAND (H.), s. fourr,, cl. igo9.
BOIRIL (Marcel), serg., cl. 1910.
BOUCHET (Jean), serg., cl. 1908.
BOYER (Georges), serg., cl. ig1!.
BROUILLET (Jean), serg., cl. 1902.
BRUNET (Jean), serg., cl. rgoo.
BRUNETAUD (Jean), serg., cl. 1go7.
BRGNEAU (Alex.), serg., cl. 1893.
CAPURON (Optai), serg., cl. 1911.
CANTON (Maximili.), serg., cl. 1814.
CARNET (Victor), serg., cl. rgog.
CASTAUDET (Jean), serg., cl. rgo3.
CAUJOLLES (Joseph), serg., cl. rgo4.
GAULE (Jean), serg., cl. igii.
CAUJAC (Eugène), serg., cl. iqo3.
CHAMIONT (Jules), serg., cl. 1917.
CHABLOIJEAU (V.), serg., cl. 1906.
CHAUSSON (Jean), serg., cl. 1899.
CLAVIER (Alban), sergent, cl. 1812.
CLAI\E (Lucien), serg., cl. 1915.
CODERCHE (Jos.), serg., cl. 1911.
COLAS (Germain), serg., cl. 1909.
COL1MDA (Jean), sergent, cl. rgr4.
COPI,f (André), sergent, cl. 1912.
COSTE (Antoine), serg., cl. 1898.
COTTIN (Edmond), sergent, cl. Igoo.
CUJINOT (René), sergent, cl. 1902.
CURUTCHET (Jean), sergent, cl. 1911.
DAGUT (Jean), sergent, cl. Igo2.
DARROUX (Jean), sergent, cl. 1908.
DABOLLES (Sylvain), serg., cl. 19og.

DESCOULANT (M.), serg. f., cl. 1905.
DELBIGOT (G.), serg. four., cl. 1909.
DEMANGE (Jean), sergent, cl. 1914.
DESTRUELLES (Ant.), serg., cl. rgo8.
DESPERT (Jean), sergent, cl. rgrr.
DEYCART (Pierre), sergent, cl. rgoo.
DUBEDAT (Phil.), sergent, cl. 1895.
DUBOURG (Jean), sergent, cl. rgo3.
DULONG (A.), serg. fourr., cl. rgro.
ESPITALIER (Henri), serg., cl. 1911.
FAURE (Jean), sergent, cl. rgog.
FEINTES (J.), serg. fourr., cl. rgo7.
FERMIGIER (L.), sergent, cl. 1902.
FOURNEL (Jean), sergent, cl. 1912.
FOURNIER (Mat.), sergent, cl. rgor.
FRANÇOIS (Aug.), sergent, cl. igi6.
FRAYSSINOUX (A.), serg., cl. 1912.
GABILLET (Eug.), serg., cl. 1907.
GERVAIS (L.), sergent, cl. rgo8.
GIBERT (J.-F.), serg. fourr., cl. 1912.
GLADEL (Jean), sergent, cl. 1905.
DE GLANDIERE (H.), serg., cl. rgr4.
GODIVEAU (René), sergent, cl. 1899.
GOUDAL (Franç.), sergent, cl. 1902.
ORAT (Henri), sergent, cl. 1914.
HOSTIN (François), serg., cl. 1g14.
HUMEAU (Aug.), sergent, cl. 1909.
HURIAUX (Albert), serg., cl. igo7.
JARRIT (Clair), sergent, cl. 1812.
JAUBERT (Théod.), serg., cl. igo3.
JOLY (Pierre), sergent, cl. 1903.
JOUIN (Jean), sergent, el. igo3.
LACOSTE (Xavier), sergent. cl. 1912.
LAFFARGUE (Evar.), serg., cl. 1g11.
LAPORTE (Fern.), sergent, cl. 1912.
LA'l'ARGERIE (Pierre), serg., cl. 1909.
LECAUTE (Pierre), serg., cl. 1912.
LIMINANAT (José), serg., cl. 1912.
LIQUET (Jean), sergent, cl. rgog.
LUGAL (Camille), serg., cl. 1911.
MLABRU (Fréd.), sergent, cl. Ig8.
MAILLOT (Charles), sergent, cl. rgo8.
MAISON (Pierre), sergent, cl. 1904.
MALEVILLE (Louis), serg., cl. Igo8.
MARCHAND (André), serg., cl. 1917.
MAZET (Jean), sergent, cl. 1910.
MINGET (André), serg., cl. igo5.
MOLET (Edmond). serg., cl. 1910.
MOUCHEZ (Jean), serg., cl. rgor.
MUSSOTTE (Pierre), serg., cl. rgo4.
NADAL (Joseph), serg., cl. igir.
NAUTON (J.), serg. fourr., cl. 1898.
ORENGO (Jean), serg., cl. 1g14.
OTTMAN (Edmond), serg., cl. 1911
PARIZET (Franç.), serg., cl. r8gg.
PEGUY (Fernand), serg., cl. 19,4.
PILHES (Jules), serg., cl. rgo5.
PINARDEL (Louis), serg., cl. 1910.
RAMBAUD (P.), sergent, cl. 1911.
ROBERT (Louis), serg., cl. 190;.
ROLLAND (Célestin), serg cl. rgo8.
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ROUDIER (Antoine), serg.,'cl. igii.
ROUGET (Maurice)` serg., el. 1go8.
SAINT-MARTIN (G.), serg., cl. 19or.
SEBILLE (F.), serg. fourr., cl. rgrr.
SEGUELAS (Louis), serg., cl. rgrr.
TARDIEU (Pierre), serg., cl. rgrr.
TEURIAC (Jean), sergent, cl. rgoo.
TIIEVENIN (Ad.), sergent, cl. 1gro.
TUC (Clotaire), sergent, cl. '1914.
VAREILLE (Pierre), serg., cl. rgo3.
VOINAUD (Joseph), serg., cl. 1897.
AUBARET (Henri), caporal, cl. igi3.
AUFRERE (Raym.), caporal, cl. 1gr4.
BAQUIEU (Paul), caporal, cl. rgro.
BEAUBIAC (Jean), caporal, cl. 1g14.
BEAUPUY (Eug.), caporal, cl. rgog.
BEGUET (Bernard), caporal, cl. rgoo.
BERDELET (Franç.), cap., cl. 1913.
BERCHTOLD (Léon), capor., cl. 1912.
BERTRAND (Alex.), caporal, cl. agio.
BONNET (Jean), caporal, cl. 1gr1.
BOUTTE (Pierre), caporal, cl. rgo8.
BOIYROT (Maur.), capor., cl. 1g14.
BUSQUET (René), caporal, cl. igii.
BUZOS (Jean), caporal, cl. 1913.
CANIES (Antonin), capon., cl. 1897.
COUTAUZEL (P.), caporal, el. 1gr2.
CAREL (Célestin), caporal, cl. igo3.
CASSAGNE (Jos.), caporal, cl. 1905.
CASSOU (Pascal), caporal, cl. igi!i.
CESSAC (Pierre), caporal, cl. 1904.
CHABAN (Daniel), caporal, cl. 1g14
CHASSEFIÈRE (Ed.), cap., cl. igog.
CHEVRIÉ (Gast), caporal, cl. rgrr.
CLAMIN (Pierre), caporal, cl. rgr4
CLAVERIE (André), capor., cl. 19'4.
CLERGET (Maurice), cap., cl. rgr3.
COMMETY (Pierre), caporal, cl. 1912.
COUDROY (Jean), caporal, cl. 1814.
COUTURIER (Marc.), capor., cl. 1814.
COUGNET (Henri), caporal, el. 1go0.
COULOM (Emile), capon., cl. rgr3.
COURTIEUX (J.-B.), capot, cl. 1go3.
CRÉVECOEUR (E.), caporal, cl. rgr6.
DAGUAS (Simon), capor., cl. 1915.
DARRIET (Ant.), caporal, cl. 1902.
DAVID (Gaston). caporal, cl. rgr4
DAYMAN (Henri), caporal, cl. rgrr.
DEIIAUDE (Pierre), caporal, cl. igo3.
DEJEAN (Jean), caporal, cl. 1go7.
DEJEAU (J.-G.), caporal, cl. r8gg.
DELQUET (Joseph), caporal, cl. 1916.
DESCARD (Léon), caporal, cl. igi3.
DIDOUAN (Pierre), caporal, cl. 1883.
DILLET (Etienne), caporal, cl. rgo4.
DION (Pierre), caporal. cl. rgo5.
DISCOUT (Fernand), capot., cl. 1912.
DUC (Pierre), caporal, cl. 1911.
DUCASSE (Arist.), caporal, cl. Igoo.
DUCASSE (François), cap., cl. 1902.
DUCH_A_MPS (Pierre), cap., cl. 1gr1.

DULONG, caporal, et. Ig11.
DUPRE (Emile), caporal, cl. igii.
DUPUY (Jacques), caporal, cl. rgo8.
DURRIEU (Léop.), caporal, cl. rgoo.
ELIE (Philippe), caporal, cl. 1912.
ENISCOURT (Georges), cap., cl. rgo5.
FILHOL (Bernard), caporal, cl. igo6.
FOUQUERIE (J.-B.), caporal, cl. rgr4.
FORÇAENS (Jean), cap., cl. rgr4.
FOURGEAUD (G.), caporal, cl. 1915.
FRANC (Gast.), caporal, cl. rg13.
FRÉJAVILLE (Émile), cap., cl. rgoo.
FREYLON (Ch.), caporal, cl. rgro.
GAILLARD (André), capon., cl. rgo5.
GARRIN (J.), cap. fourr., cl. rgrr.
GARNANG (Jean), caporal, cl. igo8.
GÉRARD (Albert), caporal, cl. rgog.
GIRARDOT (Paul), capor., cl. rgor.
GRANGER (Franç.), capor., cl. 1915.
GRAS (Léon), caporal, cl. rgo8.
GUILLOT (Jean), caporal, cl, rgrr.
GUILBERT (André), capon., cl. rgr6.
GUITARD (Pierre), capon., cl. igog.
HURAUD (Georg),, capor., cl. rgoo.
IDELOT (Ravm.), caporal, cl. rgo4
JOUBERT (Jean), caporal, el. igio.
JOUVE (F.), capon., fourr., cl. 1808.
LACAZE (Pierre), capor., cl. 1912.
LACOSTE (Germain), cap., cl. rgo8.
LACOSTE (Gaston), cap., cl. 1814.
LAFFOSSE (René), caporal, cl. rgr4.
LAFARGUE (M.), caporal, cl. rgro.
LAHITTE (Jean), caporal, cl. rgr4.
LALANNE (Amb.), caporal, cl. r8gg.
LALANNE (V.-F.), cap. f cl. 1g14.
LAMOTIIE (Etienne), cap., cl. rg12.
LANDES (Paul), caporal, cl. 1912.
LANNEAU (Jean), caporal, cl. 1908.
LAPEYRE (Jean), caporal, cl. 1g14.
LAPORTE (Daniel), capor., cl. igii.
LARADE (Marc.), capon., cl. rgo4.
LARTET (Félix), caporal, cl. rgrr.
LARTIGUE (Jean), caporal, cl. 1012.
LARTIGUE (Jean), caporal, cl. rgro.
LASSERRE (J.), cap. tamb., cl. rgo4.
LAVILLE DE LACOMBE, caporal,

cl. rgo7.
LEMAITRE (G.), caporal, cl. igi5.
LESCOUL (Pierre), capon., cl. rgrr.
LESOLLE (Jean), caporal, cl. rgrr.
LESPINE (Jean), cap. tamb., cl. rgoo.
LIGARDE (Vict.), caporal, cl. rgo6.
LUNEL (Raoul), caporal, cl. rgr4.
MACIIURON (Alexis), cap., cl. 1902.
MAILLOT (Hubert), caporal, cl. 1917.
MALESPINE (Jean), caporal, cl. rgo8.
MALLET (Pierre), caporal, cl. 1912.
MARIOT (Denis), caporal, cl. rgog.
MARTINET (Ch.), caporal, cl. 1912.
MASSALOT (J.), caporal, cl. rgor.
MAURY (René), caporal, cl. rgo8.
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MAURY (Jean), caporal, cl. 1900.
MÉROT (J.-B.), caporal, cl. 1918.
MICHAUD (Maur.), capor., cl. 1914.
MICHENOT (Alb.), caporal, cl. Igi6.
MOUTENTEN (H.), caporal, cl. 1916.
MOURGANS (Alix), caporal, cl. 1911.
MOURLANE (Jean), caporal, cl. 1913.
MULET Gabriel), caporal, cl. Igo1.
OLIVA (Jean), caporal, cl. 1913.
PAILLET (Honoré), caporal, cl. 1913.
PENTARIS (Jean), caporal, cl. 1012.
PÉROT (Louis), caporal, cl. 1912.
PERRIER (Henri), caporal, cl. 1914.
PEYRET (Baptiste), capor., cl. 1909.
PHILIPPE (Ernest), capor., cl. igii.
PHILIPPE (Franç.), caporal, cl. rgr4.
PIERROT (Aug.), caporal, cl. Igo8.
PICQUEMAL (F.), caporal, cl. r9o6.
POMMIER (U.), caporal, cl. agio.
PORTAIL (Abel), caporal, cl. igo7.
POUILLAUD (Aug.), capor., cl. Ig14.
PRATS (André), caporal, cl. rgo8.
PRUNET (Jean), caporal, cl. Igoo.
QUEUNEFRANC (M.), cap., cl. 1905.
REIL (Jean), caporal, cl. 1910.
RICART (Paul), caporal, cl. Igoo.
ROLAND (Jean), caporal, cl. Igol.
ROUBINEAU (J.), caporal, cl. 1899.
ROUX (Antoine), caporal, cl. 1897.
ROUX (Marcel), caporal, cl. Igor.
SABATIER (L.), caporal, cl. Igo5.
SAILLAN (Pierre), caporal, cl. Igoo.
SAINCRY (Elie), caporal, cl. rgr5.
SALLES (Etienne), caporal, cl. Ig11.
SEPVAL (Joseph), capor., cl. Igoo.
SEUVE (Emilion), caporal, cl. Igo8.
SOULACROUP (G.), caporal, cl. Igo6.
TASTET (Vine.), caporal, el. 1912.
TOUSSAINT (G.), caporal, cl. 1916.
TRANCHANT (G.), caporal, cl. 1913.
TRINEL (Edouard), capor., cl. 1917.
TUFFEREAU (G.), capor., cl. Igo4.
USSEL (Albert), caporal, cl. 1910.
VALADON (Aug.), caporal, cl. igr3.
VAYSSIÉ (Marius), capor., cl. 1914.
VÉNUAT (Jean), caporal, cl. 1814.
VERDES (Joseph), capor., cl. 1905.
VERVIAL (René), capor., cl. Ig'4
VIGUÉE (Ant.), caporal, cl. 1898.
VILLADE (Paul), caporal, cl. 19,4.
ADAM (Henri), soldat, cl. 1gi6.
ADHER (Fernand), soldat, cl. rgr4.
AGUT (Paul), soldat, cl. 1902.
ALBERT (René), soldat, cl. '908.
ALBUGE (Raoul) soldat, cl. x914.
ALBOUIL (Joseph), soldat, cl. 1907.
ALEXANDRE (Jos.), soldat, cl. i89g.
ALEPEE (Pierre), soldat, cl. Igo8.
ALIBERT (Jean), soldat, cl. 1898.
ALLÈGRE (Jean), soldat, cl. 1917.
AMBOISE (Franç.), soldat, cl. Igor.
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AMOUROUX (Gast.), soldat, cl. 1900.
ANDBOT (Oswald), soldat, cl. 1007.
ANDROUIN (André), soldat, cl. rgr4.
ANGELVIN (Julien), soldat, cl. 1916.
AUTIIIER (Jacques), soldat, cl. 1909.
ANSOT (Ferdin.), soldat, cl. 1916.
ANNE (Pierre), soldat, cl. 1916.
ARRADES (Georges), soldat, cl. 1899.
ARDOUIN (Jacques), soldat, cl. r9o3.
ARGAGNON (Th.), soldat, cl. 1908.
ARGILOS (Jean), soldat, cl. rgor.
ARMANDIER (Léon), soldat, cl. '9,4.
ARNAL (Pierre), soldat, cl. rgo3.
ARNAUD (Jean), soldat, cl. Igoo.
ARNAUD (Gust.), soldat, cl. 1905.
ARRESTAT (Jean), soldat, cl. 1899.
ARROUES (Martin), soldat, cl. 1902.
ARROUCIIE (Ch.), soldat, cl. igo3.
ARQUIER (Marius), soldat, cl. 1916.
ARSAUTOT (Jean), soldat, cl. 1814.
ARTIIES (Albert) soldat, cl. igr3.
ARTHUR (Antoine) soldat, cl. 1gi8.
ARTIBAUD (Clodius), soldat, cl. igi8.
ARTIGUES (Justin), soldat, cl. 1905.
AUBIN DE LA MESSUZIÈRES, soldat,

cl. 1909.
AUDEBERT (Gaston), soldat, cl. '909.
AUDEGUIL (Pierre), soldat, cl. 1907.
AUDOUIN (Pierre), soldat, cl. 1904.
AUDY (Jean), soldat, cl. 1907.
AUDIBERT (Jean), soldat, cl. 1902.
AUDIBERT (Pierre), soldat, cl. 1909.
AUGÈRE (Gaston), soldat, cl. 1898.
AUNEREAU (Marc), soldat, cl. igi5.
AURI\EL (Christ.), soldat, cl. 1907.
AUROY (François), soldat, cl. igi8.
BABY (Marcel), soldat, cl. Igr1.
BAZILET (Louis), soldat, cl. 1907.
BADY (Jean), soldat, cl. 1900.
BAILLANCOURT (R.) sold., cl. 1903.
BAILLES (Guill.), soldat, el. 1914.
BALIX (Gabriel), soldat, cl. rglo.
BAILLON (Pierre), soldat, cl. Igo8.
BALLUE (François), soldat, cl. 19,5.
BAUAT (François), soldat, cl. 1904.
BACQUET (Jean), soldat, cl. '914.
BACQUET (Maximin), soldat, cl. Igog.
BARABES (Louis), soldat, cl. Igo6.
BARANGER (Raym.), soldat, cl. 1815.
BARBE (Franç.), soldat, cl. Igog.
BARBET (Henri), soldat, cl. 1917.
BARBOTTE (René), soldat, cl. 1915.
BARDIN (Jean), soldat, cl. 1904.
BARNOUIN (Lud.), soldat, cl. Igog.
BARAN (Antoine), soldat, cl. 1912.
BARREAU (Jean), soldat, cl. Igor.
BARRIÈRE (Élie), soldat, cl. 1914.
BARBES (Jean), soldat, cl. Igi3.
BASSIBEY (Antoine), soldat, c1. Igo8.
BARTARÉS (Joseph), soldat, cl. 1912.
BASSINET (Jean), soldat, cl. 1918.

BATAILLE (Jean), soldat, cl. igi6.
BATLE (Emile), soldat, cl. rgog.
BAX (François), soldat, cl. 1897.
BAZILE (Etienne), soldat, cl. rgog.
BAZIN (Emile), soldat, cl. 1906.
BAZIRE (Georg.), soldat, cl. 1916.
BEALON (Marcelin), soldat, cl. 'g'7.
BEAUCAIRE (Henri), soldat, cl. rgr5.
BEAUMONT (Jacq.), soldat, cl. rgo5.
BÉDUBOURG (Jean), soldat, el. ,go4.
BEGIN (Henri), soldat, el. 1917.
BÉGUET (Domin.), soldat, cl. Igo1.
BÉGUET (Bernard), soldat, cl. rgoo.
BELÉ (Henri), soldat, cl. rgo3.
BELMONTÉ (Cab.), soldat, cl. Ig1o.
BÉNALTARD (Sal.), soldat, cl. igii.
BERGER (Jean), soldat, cl. 'grl.
BERGEADE (Étienne), sold., cl. 1906.
BERNATOT (Jean), soldat, cl. 1910.
BERNEDE (Jean), soldat, cl. Igo4.
BERNÉS (Jean), soldat, cl. rgo4.
BERNIS (Jean), soldat, cl. Ig14.
BERNON (Paul), soldat, cl. 1902.
BERTEREAU (P.), soldat, cl. 1913.
BERTONNE (Jean), soldat, cl. Igor.
BESSIÈRE 'Albert), soldat, cl. igi7.
BESSIN (Auguste), soldat, cl. 1916.
BESSONNET (D.), soldat, cl. Igog.
BESSONNET (Clém.), soldat, el. Igo4.
BESSUCHET (Aug.), soldat, cl. 1010.
BETDAT (André), soldat, cl. ig,,.
BETY (Paul), soldat, cl. Igo8.
BEULAYGUE (Jos.), soldat, cl. 1gii.
BILLACAMPA (A.), soldat, cl. Igo3.
BIERNE (Pierre), soldat, cl. Igog.
BEIGAY (Louis), soldat, cl. 1918.
BIGOT (Jules), soldat, el. 1916.
BIHAN (P.-J.), soldat, cl. Igo6.
RIMES (Guill.), soldat, cl. 1916.
BINIUS (Pierre), soldat, cl. Igog.
BINAULT (Louis), soldat, cl. 1907.
BIRAUD (Paul), soldat, cl. 1907.
BIVES (Charles), soldat, cl. 1914.
BIZART (Julien), soldat, cl. 19,7.
BIZET (Pierre), soldat, cl. 1897.
BLANCHARD (Marc), soldat, cl. 1917.
BLANCHARD (Ant.), soldat, cl. 1905.
BLANCHET (Pierre), soldat, cl. 1907.
BLANCONNIER (Fr.), soldat, cl. 1915.
BLANDIN (Jean), soldat, cl. 1g'o.
BLÉRIOT (Émile), soldat, cl. rgr7.
BLOUIN (Louis), soldat, cl. '916.
BLOT (Jules), soldat, cl. Igo8.
BLOUSSON (Delph.), soldat, cl. 1913.
BOINOT (Louis), soldat, cl. Igo5.
BOISSEAU (Joseph), soldat, cl. 1814.
BOISSET (Désiré), soldat, cl. 1917.
BOISSIÈRE (Marius), soldat, cl. Igog.
BOMPART (Georges), soldat, cl. Igo6.
BONGIBAULT (C.), soldat, cl. 1912.
BONHOMME (Louis), soldat, cl. Igog.
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BONIS (Jacques), soldat, cl. 'go7.
BONITHON (Jean), soldat, cl. rgog.
BOMTEMPS (Henri), soldat, cl. agis.
BONADAUD (Cl.), soldat, el. 1gr8.
BONNASIER (Arist.), soldat, cl. Igor.
BONNARD (Fera.), soldat, cl. rgor.
BONNEFOND (Bapt.), soldat, cl. 1915.
BONNEFOND (Berg.), sold., cl. igog.
BONNAIS (Louis), soldat, cl. igo3.
BONNET (Jean), soldat, cl. rgr4.
BONNIOT (Antoine), soldat, cl. ig14.
BONNOT (Pierre), soldat, cl. 1812.
BORDIUS (Jean), soldat, cl. rgog.
BORDERIE (Pierre), soldat, cl. Igor.
BORDERON (Jean), soldat, el. r9o6.
BORDES (Domin.), soldat, cl. rgog.
BORDES (Julien), soldat, cl. rgo4.
BORDES (Jean), soldat, el. 1910.
BORDES (Joseph), soldat, cl. 1902.
BORDES (Gabriel), soldat, cl. 1914.
BORDES (Élie), soldat, cl. Igoo.
BORDESOLiLE (J.) soldat, cl. 1905.
BORBEDON (Pierre), soldat, cl. rgog.
BORREDON (B.), soldat, cl. x899.
BORYS (Jean), soldat, cl. igrr.
BOSC (Pierre), soldat, cl. Igoo.
BOSSAN (Raph.), soldat, cl. 1910.
BOBILLAT (Robert), soldat, cl. rgr5.
BOUCHER (Pierre), soldat, cl. 19r3.
BAUCHET (Léonce), soldat, cl. 1912.
BAUDET (Antonin), soldat, cl. 1gr1.
BAI DEY (J.-A.) soldat, cl. 1910.
BOUDOU (Marcel), soldat, cl. rgo5.
ROUET (Pierre), soldat, cl. rgoo.
BOUFFARTIGUES (Victor), soldat,

cl. 1906.
BOUFFERS (Jean), soldat, cl. ig,S.
BOUFFIERS (Arth.), soldat, cl. 1914.
BOUGENET (René), soldat, cl. 1899.
BOUHIC (Jean), soldat, cl. rgo4.
BOUCLAIRE (Pierre), soldat, cl. 1916.
BOULAY (Maur.), soldat, cl. igr6.
BOULET (Marcel), soldat, cl. Igo5.
BOULIÈRES (J.-B.), soldat, cl. ag,3.
BOULLIAUD (Jean), soldat, cl. rgo4.
BOURDAIS (Jean), soldat, cl. ig16.
BOURDAIS (Arthur), soldat, cl. 1913.
BOURDIOL (Jacq.), soldat, cl. rgo5.
BOURDIL (Léopold), soldat, cl. Igog.
BOUBDILAT (P.), soldat, cl. Igog.
BOURDIN (Désiré), soldat, cl. Igor.
BOURGES (Ant.), soldat, cl. rgo5.
BOURGOIN (Jules), soldat, cl. rgor.
BOURUEL (Bapt.), soldat, cl. rgo5.
BOURRAT (Alcide), soldat, cl. rgr5.
BOURRACHOT (Ant.), sold., cl. 1g18.
BOURROUCLE (Jos.), soldat, cl. ,gii.
BOURSEREAU (R.), soldat, cl. Igo4.
BOUSQUET (Jean), soldat, cl. 'go,.
BOUTTEVILLE (A.), soldat, cl. igi5.
BOUTY (Emile), soldat, cl. 19,6.
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BOUTY (Antoine), soldat,. cl. i894.
BOUVÉE (Pierre), soldat, cl. Igo3.
BOUILLET (Marc.), soldat, cl. Igi4.
BOUYSSOU Lucien), soldat, cl. Igi4.
BOUYSSOU (Aug.), soldat, cl. 1914.
BOUYSSI (Pierre)', soldat, cl. 1897.
BOUZOU (Gabriel), soldat, cl. igi3.
BRANIUS (Jean), soldat, cl. 1897.
BRANET (Victor), soldat, cl. igii.
BRANEYRE (Maur.), soldat, cl. rgo3.
BRANGER (Jean), soldat, cl. igi3.
BRACHE (René), soldat, cl. 1914.
BRAIGNOT (Jean), soldat, cl. Igio.
BRÉNON (Henri), soldat, cl. Ig15.
BEUX (Arsène), soldat, cl. ig16.
BRIA\D (Élie), soldat, cl. igi6.
BRO (Paul), soldat, cl. 1912.
BROCIIOT (Fernand), soldat, cl. igoi.
BROUILHET (Jean), soldat, cl. Igog
BBOUQUEYRE (J.), soldat, cl. ,89S.
BROUSSE (Jules), soldat, cl. 1910.
BROUSSE (Léonard), soldat, cl. 1891.
BROUSTET (Ét.), soldat, cl. 1895.
BRUDIEUX (Pierre), soldat, cl. 1908.
BRUNET (Jean), soldat, cl. ,gi5.
BRUNET (Louis), soldat, cl. 1912.
BRUNET (François), soldat, cl. 1914.
BRU SAC (Jean), soldat, cl. 1898.
BRLZAC (Jean), soldat, cl. igoS.
RUDE (Jean), soldat, cl. igi,.
BUGIER (Henri), soldat, cl. igo4.
BULTEL (Charles), soldat, cl. 1913.
BUREAU (Jean), soldat, cl. igi3.
BUSTE (Irénée), soldat, cl. igog.
BRAT (Théophile), soldat, cl. igi5.
BOUIFS (Arthur), soldat, cl. Igi4.
C ABARÉS (Aug.), soldat, cl. Igo3.
CA13É soldat, cl. 1gi3.
CABRIDENS (Th.), soldat, cl. Igog.
CAILLETAUD (A.), soldat, cl. 1912.
CALLEN (Jean), soldat, cl. 1914.
CAHANEIN (Luc.), soldat, cl. ig15.
CALVINI (Félix), soldat, cl. 1917.
CAMEDECASSE (P.), soldat, cl. Igi4.
CAMELOT (Pierre), soldat, cl. 1914.
GAMIN (Pierre), soldat, cl. 1g14.
CAMON (Antoine), soldat, cl. ,g,4.
CAMPION (Louis), soldat, cl. 1916.
CANDES (Samuel), soldat, cl. 1915.
CANTAREL (Touss.), soldat, cl. igo6.
CANTEAU (Alban), soldat, cl. igro.
CAPDEVILLE (P.), soldat, cl. 1905.
CAPELLE (Louis), soldat, cl. 1goo.
CAPELLE (Jean), soldat, cl. 1899.
CAPDEGELLE (H.), soldat, cl. 1914.
CAPDEVIOLLE (J.), soldat, cl. igo4.
CAPELLE (Bertr.), soldat, cl. igoi.
CAPES (Pierre), soldat, cl. igi6.
CAPOT (Paul), soldat, cl. Igi4.
CAPOT (Joseph), sergent, cl. igii.
CAPUCHE (Michel), soldat, cl. 1906

CABRAUD (André), soldat, cl. Igi5.
CARCHON (René), soldat, cl. Igog.
CARROUAT (Franç.), soldat, cl. Igio.
CARITAT (Joach.), soldat, cl. 1902.
CARENZI (Aug.), soldat, cl. 1908.
CARMAGNAC (J.), soldat, cl. i9o2.
CARERE (Laur.), soldat, cl. ,gi5.
CARRE (Nelson), soldat, cl. Igi4.
CARERE (Emman.), soldat, cl. Igo3.
CAREYRE (Pierre), soldat, cl. 19,4.
CARRIÈRE (Henri), ,soldat, cl. igi5.
CARRIÈRE (Pierre), soldat, cl. igo4.
CARRIÈRE (Jean), soldat, cl. 1903.
CARON (Marcel), soldat, cl. 1914.
CARTERON (Jos.), soldat, cl. 1900.
CASSAING (Jean), soldat, cl. 1906.
CASTAING (Jean), soldat, cl. igo5.
CASTAING (Jacques), soldat, cl. 19i4.
CASTAGNET (P.), soldat, cl. 1gi4.
CASTÉRA (Pierre), soldat, cl. 1902.
CASTEL (Ernest), soldat, cl. 1916.
CASTEX (Léon), soldat, cl. 1897.
CASTEX (Jean), soldat, cl. 1912.
CASTEX (Paul), soldat, cl. igi3.
CASTILLON (Jos.), soldat, cl. 1908.
CASSAGNE (Ant.), soldat, cl. 1909.
CAUBET (Honoré), soldat, cl. 190g.
COOPÉE (Vincent), soldat, cl. ig15.
CAUGNE (Lucien), soldat, cl. 1899.
COSSÉ (Antoine), soldat, cl. 1902.
COLET (Sylvain), soldat, cl. igi3.
COSSIL (Pierre), soldat, cl. 1901.
COTY (Pierre), soldat, cl. 1915.
CAZALET (Jean), soldat, cl. ,gs3.
CAZALIERE (Jean), soldat, cl. 1909.
CAZEAU (Fernand), soldat, cl. ig14.
CAZEAU (H:mri), soldat, cl. 1917.
CAZE (Jean), soldat, cl. igoi.
CAZEAU (Pierre), soldat, cl. igo4,
CAZEAUDUMEC (P.), soldat, cl. 1914.
CAZEAUDUMEC (J.), soldat, cl. ,g14.
CAZELOU (Auguste), soldat, cl. 1897.
CAZENAVE (B.), soldat, cl. Igi4.
CAZEMAJOU (B.), soldat, cl. Igi4.
CÉLESTIN (Jean), soldat, cl. igr5.
CELLE (Jean), soldat, cl. igr5.
CERSIAC (Albert), soldat, cl. Igo3.
CERET (Camille), soldat, cl, igi4.
CHABAN (Alix), soldat, cl. 1914.
CHABOT (Gabriel), soldat, cl. igi6.
CHABROLLES (A.), soldat, cl. igoi.
CHADAIGNE (M.), soldat, cl. 1915.
CHADOURNE (Paul), soldat, cl. Igog.
CHAII,LOT (Ernest), soldat, cl. Igio.
CIIAILLOU (T!,.), soldat, cl. Igo
CHAILLOUX (Henri), soldat, cl. igog.
CHALOX (Ernest), soldat, cl. igi6.
CHALIBAT (Adr.), soldat, cl. igog.
CHALLIER (Jean), soldat, cl. igoi.
CHALVET (Louis), soldat, cl. 19o1.
CHAMBEAU (Henri), soldat, cl. 1914.
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CHAMBON (Élie), soldat, cl. 1912.
CHAMENAT (Jean), soldat, cl. 1910.
CHAMPES (Maur.), soldat, cl. Igi4
CHAMPON (Jules), soldat, cl. 1919.
CHAPEAU (Robert), soldat, cl. Igi4.
CHAPELLE (Jean), soldat, cl. Igo,.
CHAPOULIE (Vict.), soldat, cl. igi3.
CILAPUIS (Ant.), soldat, cl. 1901.
CHARLERON (J.), soldat, cl. igo4.
CHARPENTIER (L.), soldat, cl. 1912.
CHARRAS (Noël), soldat, cl. 1912.
CHARRETON (J.), soldat, cl. igo6.
CHATEAU (Jean), soldat, cl. igo4.
CHAUBET (Léon), soldat, cl. igo6.
CHAIDET (Louis), soldat, cl. igro.
CHAUDRUC (Ant.), soldat, cl. 1902.
CIIAUMONT (Vict.), soldat. cl. 1916.
CHAUMONT (Ant.), soldat, cl. igo6.
CHAUSSON (Jean), soldat, cl. a8gg.
CHAUVET (Mary), soldat, cl. igo4.
CIIAUVIN (René), soldat, cl. igi6.
CHAUVIN (Jean), soldat, cl. rgo3.
CHAVAN (Adrien), soldat, cl. 1914.
CHEMINOT (Ét.), soldat, cl. 1914.
CHENEREAU (Eug.), soldat, cl. 1914.
CHENU (Marcel), soldat, cl. igi6.
CHENOUX (Alfred), soldat, cl. igoi.
CHESNEL (Louis), soldat, cl. igi6.
CHEVALIER (tien.), soldat, cl. ig13.
CHEVALIER (Ch.), soldat, cl. agio.
CHEVALIER (Just.), soldat, cl. igi4.
CIIEVER (Corant.), soldat, cl. igi5.
CHIBALON (Jean), soldat, cl. 1903.
CHILLAUD (Léon), soldat, cl. igog.
CHIENNOT (Joseph), soldat, cl. igi3.
CHRÉTIEN (Fréd.), soldat, cl. 1814.
CITRAIN (Fern.), soldat, cl. Igi4.
CLAMADIEUX (A.), soldat, cl. 1915.
CLAVAUD (Junien), soldat, cl. 1g 15.
CLAVAUD (Jules), soldat, cl. igro.
CLAVERIE (Jean), soldat, cl. Igo3.
CLAVIÉRE (.Nicolas), soldat, cl. 1903.
CLÉMENT (Jean), soldat, cl. 1910.
CLERC (Antoine), soldat, cl. Igog.
CLUZEL (François), soldat, cl. igog.
COCA (Alfred), soldat, cl. ,q,4.
COLDEFY (Lud.), soldat, cl. igoi.
COLADOT (Jean), soldat, cl. ,89p.
COLLOT (Auguste), soldat, cl. igo5.
COLOMBIER (P.), soldat, cl. igio.
COLOMB (Jean), soldat, cl. 1895.
COMBEAU (Raoul), soldat, cl. 1812.
CONTE (Léopold), soldat, cl. 1913.
CONCHON (Gabriel), soldat, cl. 1909.
CONIL (Louis), soldat, cl. Igi5.
CONII, (Pierre), soldat, cl. 1914.
CONSORT (Jean), soldat, cl. 1907.
CONSEILLER (Ch.), soldat, cl. Igi4.
CONSTANTIN (Fr.), soldat, cl. igoi.
CONSTANTIN (J.), soldat, cl. igo6.
CORDIER (Maur.), soldat, cl, igi6.

CORNÉE (Jean), soldat, cl. igog.
COB.NET (François), soldat, cl. igii.
COSTARD (Jean), soldat, cl. igog.
COSTE (Louis), soldat, cl. Igi4.
COSTES (Jean), soldat, cl. 1907.
COSTE (Baptiste), soldat, cl. igii.
COTTELLE (Louis), soldat, cl. igi6.
COUACAULT (Jos.), soldat, cl. igi6.
COUEQUES (Orner), soldat, cl. Igi4.
COUJOU (Pierre), soldat, cl. rgi4.
COULARDEAU (J.), soldat, cl. 1906.
COULIGNAC (Cam.), soldat, cl. igii.
COULON (Henri), soldat, cl. rgio.
COULO\ (Eug.), soldat, cl. 1914.
COUBIN (Pierre), soldat, cl. igoi.
COURBIN (Pierre), soldat, cl. Igi4.
CO+URTADE (Clém.), soldat, cl. igo8.
COUTURE (Jean), soldat, cl. igo5.
COUTURE (Jean), soldat, cl. igo5.
COUVIEUX (Paul), soldat, cl. igoo.
CREYSSAC (Pierre), soldat, cl. Igio.
CROS (Antonin), soldat, cl. igoo.
GROS (Assène), soldat, cl. Igi6.
CROTTE (Jules), soldat, cl. 1913.
CROLZEL (Marc), soldat, cl. Igo8.
CUILLÉ (Joseph), soldat, cl. igi3.
CUNY (Paul), soldat, cl. Igo8.
CUMIER (Edmond), soldat, cl. Igi4.
DABOS (Alexis), soldat, cl. igo3.
DAGUT (Pierre), soldat, cl. igog.
DABY (Pierre), soldat, cl. igro.
DALÉAS (Jules), soldat, cl. 1911.
DALIOT (Jean), soldat, cl. Igo8.
D_VLIX (Henri), soldat, cl. igog.
DAMAREAU (G.), soldat, cl. igi6.
DANCÉDE (Jean), soldat, cl. igii.
DANGOLMOT ((J.), soldat, cl. 1916.
DANIEL (Julien), soldat, cl. igog.
DANIEL (Henri), soldat, cl. igog.
DANJOU (Fernand), soldat.
DANJOU (Jean), soldat, cl. igi6.
DANTÈS (Antoine), soldat, cl. r )02.
DANTIN (Célestin), soldat, cl. igii.
DARGENTON (Eug.), soldat, cl. Ig17.
DARROUX (Félix), soldat, cl. igii.
DARROUX (Roger), soldat, cl. Igi4.
DARRIET (Bern.), soldat, cl. igoi.
DARIEULAT (And.), soldat, cl. 1916.
DARTIGUES (Ale.), soldat, cl. igii.
DASPÉ (Jean), soldat, cl. igo6.
DASQUE (_Mary), soldat, cl. igii.
DASTE (Barth.), soldat, cl. igi4.
DAUBE (Louis), soldat, cl. igii.
DAUVILLERS (M.), soldat, cl. igi8.
DAVAUT (Alphonse), soldat, cl. igoi.
DAVID (Jean), soldat, cl. igoo.
DAVID (Jean), soldat, cl. 1907.
DEDIEU (François), soldat, cl. igo7.
DELACOUR (Paul), soldat, cl. igi6.
DELROS (Pierre), soldat, cl. igo4.
DELROS (Jean), soldat, cl. igo4.
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DELBOUIL (Pierre), soldat, cl. 1906.
DELBREL (Aihert), soldat, cl. Igii.
DELEU (Henri), soldat, cl. 1912.
DELFAU (Hilarion), soldat, cl. igog.
DELMAS (Camille), soldat, cl_ i9i7.
DELMAS (Maxime), soldat, cl. 1910.
DELMO\D (Jean), soldat, cl. 1908.
DELORD (Augustin), soldat, cl. Igo4.
DELORME (Jean-B.), soldat, cl. igi6.
DELPECH (Ant.), soldat, cl. igoi.
DELPRE (Jean), soldat, cl. Igo3.
DELSOL (Pierre), soldat, cl. igo5.
DELSUQUET (Vine), soldat, cl. igol.
DELTHEIL (Guill.), soldat, cl. 1911.
DELTHEIL (Jean), soldat, cl. Igio.
DELUC (Jean), soldat, cl. igo4.
DEMATHIEU (G.), soldat, cl. igo7.
DENAULT (Barth.), soldat, cl. Igoi.
DE\ECIIAU (René), soldat, cl. 1gio.
DENUX (Nicolas), soldat, cl. igoo.
DEPEYRAT (Martial), soldat, cl. Igo8.
DERCOURT (Aug.), soldat, cl. 1906.
DERTEIL (Louis), soldat, cl. agio.
DESANGLE (Gust.), soldat, cl. Ig11.
DESSAGSE (Franç.), soldat, cl. igii.
DESBARATS (G.-E.), soldat, cl. 1901.
DESDEVISE (Jean), soldat, cl. 1017.
DESERTSES (J.-B.), soldat, cl. 1815.
DESFOSSES (Cl.), soldat, cl. 1gi5.
DESJARDINS (Ch.), soldat, cl. 1911.
DESPIN (Pierre), soldat, cl. 1899.
DESPLATS (Arist.), soldat, cl. Igo3.
DESPLATS (Arthur), soldat, cl. Igog.
DESSEBTINE (Jean), soldat, cl. Igo3.
DESTAIS (Louis), soldat, cl. i9r6.
DESTAL (Raoul), soldat, cl. 1904.
DESTOMBES (Léon), soldat, cl. 1912.
DESTRAISSE (Paul), soldat, cl. Igo3.
DESBOS (Antonin), soldat, cl. Igog.
DETERNE (Jean), soldat, cl. 1897.
DEVAUX (Albert), soldat, cl. Igog.
DEVILLERS (Ach.), soldat, cl. rgr5.
DEVAIN (Joseph), soldat, cl. igii.
DEYZIEUX (Ant.), soldat, cl. 1908.
DEYZIEUX (Arn.), soldat, cl. Igo3.
DEZLS (Simon), soldat, cl. 1902.
DIEUX (Armand), soldat, cl. ig17.
DIJOX (Albert), soldat, cl. Igo5.
DOAT (Théodore), soldat, cl. 1911.
DODON (Pierre), soldat, cl. 1903.
DOMPAIRE (Paul), soldat, cl. ig1o.
DOUIN (Jules), soldat, cl. igod.
DORDEBLANC (A.), soldat, cl. 1907.
DORE (Henri), soldat, cl. igi6.
DORMON (Franç.), soldat, cl. igo2.
DOSSEVILLE (L.), soldat, cl. igr7.
DOULCET (Ant.), soldat, cl. igi5.
DOULCET (Pierre), soldat, cl. rgog.
DOUMAX (Jean), soldat, cl. rgo4.
DOUMEC (Jean), soldat, cl. Tgo8.
DOULS (Paul), soldat, cl. Igi1.

DOURTE (Jean), soldat, cl. Igo8.
DOUX (Pierre), soldat, cl. r9o4.
DOUX (André), soldat, cl. 1914.
DRION (Jean), soldat, cl. 1902.
DROGUET (Pierre), soldat, cl. 1917.
DROUET (Georges), soldat, cl. 1917.
DUBERNARD (A.), soldat, cl. 1902.
DUBERNET (Jos.), soldat, cl. igo4.
DUBOS (Franç.), soldat, cl. 1905.
DUBOIS (Jean-B.), soldat; cl. 1912.
DUBOIS (Julien), soldat, cl. 1914.
DUBOIS (G.-E.), soldat, cl. 1915.
DUBOIS (Raymond), soldat, cl. 190!,.
DUBOIS (André), soldat, cl. 1915.
DUBOIS (Guill.), soldat, cl. 1911.
DUBOIG (Henri), soldat, cl. igi2.
DUBOS (Jean), soldat, cl. igoi.
DUBOS (François), soldat, cl. 1902.
DUBOUGHE (Jacq.), soldat, cl. Igo3.
DUBOURG (Pierre), soldat, cl. igoS.
DUBOURG (Jean), soldat, cl. Igo4.
DUBRANA (Guill.), soldat, cl. igog.
DUCAMIN (Arm.), soldat, cl. Igo3.
DUGAMIN (Jean), soldat, cl. 1gii.
DUCASSE (Jean), soldat, cl. igii.
DUCHEMIN (Eug.), soldat, cl. 1916.
DUCOUGE (Et.), soldat, cl. igi5.
DUCOUP (Jean), soldat, cl. 1897.
DUFOUR (Mary), soldat, cl. igil.
DUFOUR (Martial), soldat, cl. igo2.
DUFBECHOU (Ed.), soldat, cl. 1913.
DUHART (Pierre), soldat, cl. igi5.
DULAURENS (G.), soldat, cl. 1902.
DULUC (Jean), soldat, cl. 1902.
DUMANGE (P.), soldat, cl. igo2.
DUNIAGUE (L.-P.), soldat, cl. Tgo3.
DUMANNE (Louis), soldat, cl. 1916.
DUMESNIL (Léand.), soldat, cl. Igoo.
DUMOND (Joseph), soldat, cl. igil.
DUMOUNIN (J.), soldat, cl. igo8.
DUPIN (Raymond), soldat, cl. Igo8.
DUPIN (Edgar), soldat, cl. Igo8.
DUPLAT (Augustin), soldat, cl. igii.
DUPLAIX (François), soldat, cl. 1896.
DUPRÉ (Camille), soldat, cl. igo5.
DUPRE (Joseph), soldat, cl. ig,i.
DUPLCII (Gérard), soldat, cl. ig11.
DUPUY (Louis), soldat, cl. rgog.
DURAN'D (Laurent), soldat, cl. agio.
DURAND (Gustave), soldat, cl. rgog.
DURANTEAU (F.), soldat, cl. Igog.
DUSSERE (Fréd.), soldat, cl. Igog.
DUTHEIL (Jean), soldat, cl. i8g4.
DUTIIIL (Lucien), soldat, cl. igi3.
DUTOUR (Jean), soldat, cl. igig.
DUTREUIL (Paul), soldat, cl. Igog.
DUVAL (Ernest), soldat, cl. ig17.
DUVIGNACQ (P.), soldat, cl. Igog.
DUZAN (Bernard), soldat, cl. Igo3.
EID (Jean), soldat, cl. igio.
ELIE (Benoît), soldat, cl. ig12.
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ELIE (Pierre), soldat, cl. rgo4. FOURCADE (Jean), soldat, cl. igo3.
r,NSENGUES (H.), soldat, cl. Ig,4. FOURAUD (Arm.), soldat, cl. 1915.
ESCUDIER Mar.), soldat, cl. ig14. FOURNIER (Fern.), soldat, cl. 1917.
ESPAGNET (Franç.), soldat, cl. 1902. FOURTINES (Franç.), soldat, cl. 1gi2.
ESPIOT (Marcelin), soldat, cl. 1912. FRAPPAT (Alex.), soldat, cl. Igo4.
ESPINAUSA (G.), soldat, cl. Igoo. FRAY (Jean), soldat, cl. Igo3.
ESTEIL (Léon), soldat, cl. Igo3. FRECHAUD (Paul), soldat, cl. igo8.
ESTEPHE (J.-M.) soldat, cl. 1912. FREDOX (Louis), soldat, cl. igi5.
ETCHECOIN (J.-B.), soldat, cl. Igo3. FBEROT (Louis), soldat, cl. igi3.
ÉTIENNE (Fern.), soldat, cl. Igog. FRESNEAU (R.), soldat, cl. igi3.
EYGAT (Jean), soldat, cl. igi2. FREZALS (Ant.), soldat, cl. Igoo.
EYCHARD (Et.) soldat, cl. ig14. FRIQUERS (André), soldat, cl. igi3.
EYMERI (Julien), soldat, cl. Igoo. FROGER (Louis), soldat, cl. igi6.
EYMERI (Jean), soldat, cl. igo6. FLGAT (Clément), soldat, cl. igo8.
EYMEBI (Julien), soldat, cl. agio. GADILLE (Evar.), soldat, cl. Igi2.
FABERES (Marcel), soldat, cl. 1912. GAILLARD (Jean), soldat, cl. Igr4.
FABRE (Émile), soldat, cl. 1911. GALLLRES (Bern.), soldat, cl. 1910.
FIRAGOU (Jean), soldat, cl. Igo4. GAJAC (Pierre), soldat, cl. Igio.
FAUBET (Jean), soldat, cl. igoi. GALLIN (Jean), soldat, cl. rgog.
FAUCHER (Pierre), soldat, cl. ,gi4. GALL (Jean-Marie), soldat, cl. rgi6.
FAUCONNIER (Luc.), soldat, cl. 1907. GALMEL (Ludovic), soldat, cl. Igi7.
FAUGÈBE (Ant.), soldat, cl. 1gi4. GALY (André), soldat, cl. 1907.
FAURE (François), soldat, cl. igi3. GAiMIACHE (Vict.), soldat, cl. rgog.
FAURE (Jean), soldat, cl. igo7. GAMBIER (Marcel), soldat, cl. igi5.
FAUBE (Bernard), soldat, cl. igio. GANNET (Jean-Rapt), soldat, cl. rgr5.
FAURIE (Martial), soldat, cl. igi5. GABRASQLY (Ant.), soldat, cl. igi4.
FAUX (Jean-Faust.), soldat, cl. ig,o. GARBAII. (Michel), soldat, cl. 1912.
FAUX (Jean), soldat, cl. rgo4. GARCL\ (Joseph), soldat, cl. ig,i.
FAUXIER (Abel), soldat, cl. rgog. GARDERE (Jean), soldat, cl. igio.
FAYE (Jean), soldat, cl. Igo4. GARELLI (Louis), soldat, cl. igl2.
FAZILLOT (Jules), soldat, cl. 1902. GARNIER (Octave), soldat, cl. igr6.
FERNAULD (Louis), soldat, cl. Igi6. GARRAÙD (Jean), soldat, cl. igi,.
FERRAUD (Anselme), soldat, cl. Igo3. GARRIGUES (Marc.), soldat, cl. 1913.
FERRAUD (Jean), soldat, cl. Igo8. GARRIGOU (Jean), soldat, cl. 1907.
FERRE (Henri), soldat, cl. rgog. GASÉ (Pierre), soldat, cl. igil.
FERRILRE (Paul), soldat, cl. Ig1o. GASPARD (Albert), soldat, cl. rgog.FER -RIEUR (Jean), soldat, cl. 1902.
FEUVRE (Victor), soldat, cl. 1go7.
FEUGAT (Irénée), soldat, IL 1912.
FILHOL (Maurice), soldat, cl. igi8.
FIRMAT (Louis), soldat, cl. igi4.
FITTE (Pierre). soldat, cl. igi4.
FLAGNAC (Bob.), soldat, cl. agio.
FLEUROT (Charles), soldat, cl. 1915.
FLEURY (Marcel), soldat, cl. lgi,.
FLOCHE (Jean), soldat, cl. 10,5.

GASPIX (Firmin), soldat, cl. rgog.
GASTON (Franç.), soldat, cl. igo7.
GATTESOUS (Jos.), soldat, cl. igi3.
GAUBE (Jean), soldat, cl. igir.
GAUTHIER (Jean), soldat, cl. 1915.
GAUTIIER (Valent.), soldat, cl. igi5.
GAUTHIER (Ern.), soldat, cl. igi6.
GAUVILLE (Pierre), soldat, cl. Igog.
GAY (Jean-Marie), soldat, cl. igo6.

, , . 1FLOUS (Jean), soldat, cl. rgoi. CAILLOT (Raym.), soldat, cl. igi5.FLORES' (Pierre), soldat, cl. ,gio. GAILLOT (Pierre), soldat, cl. l9r4.
FOLMER (Léon), soldat, cl. Igo6. GENESTE (Léonce), soldat, cl. igil.
FONTAINE (Cyrille), soldat, cl. 1906. GENSAC (Charles), soldat, cl. ig,5.
FONTANELLE (Ad.), soldat, cl. igi5. GEORGES (Louis), soldat, cl. igi3.
FONTAINE (Abel), soldat, cl. rgro. GERBAULT (Louis), soldat, cl. 1903.
FONTES (Salvi), soldat, cl. 1912. GEBARD (Émile), soldat, cl. 1899.FONVIELLE (J.-B.), soldat, cl. rgog. GERBAUT (H.-P.), soldat, cl. igo4.FONVIELLE (Paul), soldat, cl. rgog. GERMAIN (Jacques), soldat, cl. Iglo.
FORASTÉ (J.-Marie), soldat, cl. Igo3. GERVAIS (Ch.-Cl.), soldat, Cl. 1913.FORGUES (August.), soldat, cl. Ig12. GERY (Félix-Jean), soldat, cl. igri.FOUQUET (Paul), soldat, cl. Igo5. GERNEZ (Aug.-Paul), soldat, cl. Igo5.FOURCADE (P.), soldat, cl. rgo4. GEYMON (Georges), soldat, cl. Igo8.FOCRCADE (Léon), soldat, cl. 1912. GIBERT (Albert.), soldat, cl. igia.FOURCADE (Marc.), soldat, cl. 1912. GIBERGUES (Germ.), soldat, cl. rgot.

GAY (Joseph) soldat 1 4cl ,4
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GICQLEL (Pierre), soldat, cl. 1g16.
GUIIIALNEC (C.), soldat, cl. 1gn.
GUIMBERTAUD (B.), soldat, cl. 1902.
GIMONT (Jean-B.), soldat, cl. 1914-
GINESTAL (Henri), soldat, cl. r910.
GINESTE (Pierre), soldat, cl. 1909.
GINESTET (Aug.), soldat, cl. 1917.
GIRAUD (Louis), soldat, cl. Iga3.
GIRLS (Bertrand), soldat, cl. 1902.
GIROU (Louis), soldat, cl. Igo5.
GIROUX (Adrien), soldat, cl. 1812.
GISSOT (Marcel), soldat, cl. 1912.
GIZ ARDIN (L.), soldat, cl. 1915.
GLAINE (Jean), soldat, cl. Ig15.
GLANES (Paul), soldat, cl. 1914.
GOUDIN (Gérard), soldat, cl. 1912.

GOUSART soldat, cl. 1918.
GOUAZET (Jean), soldat, Cl. 1902.
GOUBIER (Jean), soldat, cl. 1899.
COUDIN (François), soldat, cl. 1912.
GOUILLARD soldat, cl. 1806.
GOLJARD (Albert), soldat, cl. rg17.
GOURDU (Fernand), soldat, cl. 1914.
GOURMERON (J.), soldat, cl. 190g.
GRAF (Félix), soldat, cl. Igo4.
GRAFEUILLE (P.), soldat, cl. 1398.
GRAFEUILLE (M.), soldat, cl. Igog.
GRANDAMAS (B.), soldat, cl. 1903.
GRANDFORT (P.), soldat, cl. Ig13.
GRANDJEAN (R.), soldat, cl. rg14.
GRANGES (Pierre), soldat, cl. 1911.
GRANGER (Jacques), soldat, cl. 1911.
GRANVEAU, soldat, cl. Igo4.
GRASMÉNIL (Fr.), soldat, cl. 1916.
GRASSIN (Henri), soldat, cl. 1912.
GREMILLON (H.), soldat, cl. 1912.
GRIMAI. (Théoph.), soldat, cl. Igo8.
GRAIN (Joseph), soldat, cl. 1917.
GROSNIER (Eugène), soldat, cl. Ig16.
GUELLEC (Yves), soldat, cl. Ig1
GUERREC (Jules), soldat, cl. igo,.
GUÉRY (Jean), soldat, cl. 1915.
GAYMOND (Georg.), soldat, cl. 1908.
LE GUICHE (Sér.), soldat, cl. 1911.
GUICHENEY (Jos.), soldat, cl. 1903.
GUICIIOU (Emnian.), soldat, cl. rgog.
GUIDET (Ernest), soldat, cl. 1902.
GUIGNIN (Louis), soldat, cl. 1916.
GUII-LOT (Franç.), soldat, cl. Igor.
GUILLAT (Clém.), soldat, cl. 1914.
GUILHEM (Pierre), soldat, cl. Igo?.
GUILLET (Marc.), soldat, cl. 1914.
GUILLONNES (Vid.), soldat, cl. Igoo.
GUILLY (Lucien), soldat, cl. 1go4.
GUINAULT (Dés.), soldat, cl. 1899.
GUIRALD (Maurice), soldat, cl. 1817.
GUIRAUT (Jean), soldat, cl. Igi4.
GUIRE (Sylvain), soldat, cl. 1903.
GUILLET (Victor), soldat, cl. rgog.
HAMEAU (Adrien), soldat, cl. I9o3.
HAMELIN (Arm.), soldat, cl. 1917.

HAMON (Franç.), soldat, cl. 1908.
HAMON (Georges), soldat, cl. rgr6.
HANNOTEAU (G.), soldat, cl. 1917-
H_ARRION (Et.), soldat, cl. 1go4
IIABHIBAY (Jean), soldat, cl. 1914.
HATON (Charles), soldat, cl. rgo3.
HA[GEARD (Arm.), soldat, cl. 1916.
HAUGEURT (C.), soldat, cl. 1916.
HAUG (Jules) soldat, cl. Igo3.
HÉLIÈS (Eloi), soldat, Cl- 1902.
IIEUILLET (Jacq.), soldat, cl. 1912-
t OCHET (Pierre), soldat, cl. 1915.
HOLTAAS (Marc.), soldat, cl. I914.
HOURGUET (B.-R.), soldat, cl. 1914.
HOTTE (Eugène), soldat, cl. 1903.
IIOLSSIN (Jean), soldat, cl. Igo5.
HUGO (Marcelin), soldat, cl. 1905.
ILTI3 (Marcel), soldat, cl. r9o2.
ISSALIER (Jean), soldat, cl. Igo8.
JABEL (Louis), soldat, cl. 1907.
JACQUET (Antoine), soldat, cl. 19o1.
JALBERTIE (P.), soldat, ci. 1902.
JORET (François), soldat, cl. IgJog.

JAYNES (Louis), soldat, cl. 1912.
JEANSON :René), soldat, cl. 1903.
JIGAT (Paul), soldat, cl. Igoo.
JOGEIX (Pierre), soldat, cl. Igog.
JOGET (Raymond), soldat, cl. 1915.
JOLY (Raymond), soldat, cl. 1go4.
JOSSE (Joseph), soldat, cl. 1916.
JOUHAULT (Mat.), soldat, cl. igi6.
JOUANEL (François), soldat, cl. I909.
JOURDAN (Georg.), soldat, cl. 1905.
JUBIN (Jules), soldat, cl. 1907.
JULIAN (Léon), soldat, cl. 1910.
JULIEN (René), soldat, cl. 1g16.
JUMIN (Pierre), soldat, cl. Igog.
JUNQ (Eugène), soldat, cl. Igoo.
LABADIE (Pierre), soldat, cl. 1897.
LABARTHE (P.), soldat, cl. Igo4.
LABAT (Alfred), soldat, cl. Igo8.
LABATUT (Jean), soldat, cl. Igo3.
LABATUT (Jacques), soldat, cl. 1903.
LABOT (Ferdinand), soldat, cl. Ig13.
LABAYE (Alexis), soldat, cl. igoi.
LABAY (jean), soldat, cl. igoS.
LABÉCOT (Julien), soldat, cl. igo1.
LABERNARDIE (A.), soldat, cl. Igo'.
LABEZE (Louis), soldat, cl. 1907.
LABOLLE (Marius), soldat, cl. 1912.
LABORDE (Albert), soldat, cl. ig11.
LABORIE (Victor), soldat, cl. 1909.
LALOUP (Alban), soldat, cl. 1gr3.
LABOUREL (Ed.), soldat, cl. Igo7.
LABRO (Jean), soldat, cl. 1901.
LABROSSE (Fera.), soldat, cl. 1914.
LABRUNETTE (J.), soldat, cl. 1go3.
LACAZE (Pierre), soldat, cl. 1910.
LACAZE (Gérôme), soldat, cl. ,g14.
LACHAUD (Louis), soldat, cl. ,go6.
LACOLLE (Théod.), soldat, cl. 1902.
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LACOMBE (Joseph), soldat, cl. 1912.
LACOMBE (Urbain), soldat, cl. 1913.
LACOMBE (Prosper), soldat, cl. 1914.
LACOSSE (Jean), soldat, cl. 1910.
LACOSTE (Bernard), soldat, cl. rgo4.
LACOSTE (Henri), soldat, cl. rg16.
LACOSTE (Jean), soldat, cl. igo5.
I ACOUSTETTE (B.), soldat, cl. Igr4.
L AGRÉE (Maur.), soldat, cl. igo8.
LACOIX (Jean), soldat, cl. Igo4.
LACROUTS (Franç.), soldat, cl. Igo6.
LADEL (Jean), soldat, cl. 1897.
LAFAGE (Jean), soldat, cl. rgog.
LAFAGE (Alexis), soldat, cl. 1902.
LAFARGE "(Noël), soldat, cl. Igo5.
LAFARGILE (Léon), soldat.
LAFARGUE (Jean), soldat, cl. r915.
LAFARGUE (Emile) soldat, cl. 1912.
LAFON (Irénée), soldat, cl. 1912.
LAFON (Gabriel), soldat, cl. igii.
LAFOUTAN (Jus.), soldat, cl. 1912.
LAFORGUES (F.), soldat, cl. Igo5.
LAFITTE (Jean), soldat, cl. 1898.
LAFON (Pierre), soldat, cl. rgo3.
LAFON (François), soldat, cl. rgo8.
LAFON (Gustave), soldat, cl. ig,4.
LAFONT (Jean), soldat, cl. ,g,i.
LAGARDE (Pierre), soldat, cl. Igoo.
LAGARDE (Désiré), soldat.
LAGARRIGUES (H.), soldat, cl. r899.
LAGAROSSE (Jean), soldat, cl. 1912.
LAGRANGE (André), soldat, cl. rgrz.
LAIIAYE (Albert), soldat, cl. Igi,.
LAHOUTAT (Jean), soldat, cl. rgo4.
LEGRE (Georges), soldat, cl. 1g16.
LAILETTE (O.-Ét.), soldat, cl. 1901.
LÉROT (Louis), soldat, cl. Igog.
LAJUS (Joseph), soldat, cl. 18g7.
LALA (Antoine), soldat, cl. rgr3.
LALANDE (Éd.), soldat, cl. Ig15.
LALANNE (Alfred), soldat, cl. igir.
LALANNE (Paul), soldat, cl. ig15.
LALANNE (Alcide), soldat, cl. 1912.
LALEU (Victor), soldat, cl. 1912.
LALLEMAN (Robert), soldat, cl. ig16.
LALUBIN (Jean), soldat, cl. 1897.
LALUBIN (Pierre), soldat, cl. 1899.
LAMALETY (G.), soldat, cl. ,g,2.
LAMARQUE (Élie), soldat, cl. igog.
LAMBARDIN (Marc.), soldat, cl. Igoo.
LAMAIRE (Charles), soldat, cl. 1917.
LAMOTHE (Jean), soldat, cl. rgo4.
LAMOTHE (Marcel), soldat, cl. rgr3.
LAMOURE (Marc), soldat, cl. ,gi3.
LANÇON (Antoine), soldat, cl. Ig14.
LANÇON (Jean), soldat, cl. Igoo.
L_ANDUROT (Léon), soldat, cl. igo5.
LANGE (Félix), soldat, cl. igno.
LANGLADE (Gust.), soldat, cl. 1915.
LANNES (Jean), soldat, cl. igi,.
LAIIOUÉ (Jean), soldat, cl.,go3.

LAPEYRE (Laur.), soldat, cl. igro.
LAPEYRERE (Vict.), soldat, cl. 1912.
LAPIERRE (Marius), soldat, cl. 1899.
LAPIOS (Jean), soldat, cl. Igo4.
LAPORTE (Jean), soldat, cl. r8gg.
LAPORTE (Albert), soldat, cl. igo8.
LARREY (Aimé), soldat, cl. ig13.
LARRIEU (Jean), soldat, cl. igo3.
LARRIEU (Xavier), soldat, cl. igoS.
LARROQUE (Jean), soldat, cl. Igog.
LARDE (Pierre), soldat, cl. rgo3.
LARTIGUES (Marc.), soldat, cl. 1912.
LASCOUTOUNAS (B.), sold., cl. rgo3.
LASMEZAS (Léon), soldat, cl. Igi2.
LASSAGNE (Paul), soldat, cl. 1go8.
LASSERRE (Raym.), soldat, cl. igo3.
LASSERRE (Marcel, soldat, cl. 1812.
LASSERRE (Jean), soldat, cl. r8gg.
LASSOUJADE (Abel), soldat, cl. Igog.
LATAPIE (Victor), soldat, cl. rgo8.
LATASTE (Joseph), soldat, cl. 1913.
LATCHÉ (Jean), soldat, cl. rgo3.
LATREILLE (Louis), soldat, cl. rgog.
LATRILLE (Maxime), soldat, cl. 1912.
LATIER (Jean), soldat, cl. rgo3.
LAUGIER (Jules), soldat, cl. 1917.
LAUGLANEIL (Alix), soldat, cl. igii.
LAUJAC (Eugène), soldat, cl. 1902.
LOLAND (Martin), soldat, cl. 1888.
LAURENT (Prosp.), soldat, cl. 1907.
LAURENT (.Annib.), soldat, cl. 1912.
LALZERTE (Eliac.), soldat, cl. r8gg.
LAVAL (Antonin), soldat, cl. 1907.
LAVAL (Louis), soldat, cl. 1902.
LAVAL (Henri), soldat, cl. Igog.
LAVAL (Marcel), soldat, cl. ig14.
LAVAT (Amboise), soldat, cl. 1917.
LAVEBGNE (Joseph), soldat, cl. 1947.
LAVIGNE (Cast.), soldat, cl. ,gii.
LAVILLE (Pierre), soldat, cl. rgog.
LAVAUR (Guill.), soldat, cl. Ig14.
LAYET (Léo), soldat, cl. rgr3.
LAZARTIGUE (Jules), soldat, cl. Igo8.
LEBÉE (Gabriel), soldat, cl. Igo8.
LE BIHAN (Emm.), soldat, cl. ig17.
LEBLANC (Henri), soldat, cl. igo8.
LEBLOIS (Jean), soldat, cl. Ig15.
LEBRETON (Franç.), soldat, cl. 1916.
LEBRUN (Joseph), soldat, cl. igi6.
LECOMTE (Henri), soldat, cl. rgr2.
LEDANT (Norbert), soldat, cl. rgog.
LEDONIER (Vint.), soldat, cl. Igo3.
LEFRANÇOIS (Aimé), sold., cl. igi6.
LEGAY (Amboise), soldat, cl. Igi6.
LEGLISE (Guill.), soldat, cl. rgo8.
LEGLISE (Laurent), soldat, cl. rgo3.
LÉGLISE (Jean), soldat, cl. 1897.
LEGRAND (Arthur), soldat, cl. Igo8

rug.LEGRAND (Pierre), sold , M.
LEGROS (Eug.), soldat, cl. Igiç
LEGUICHE (Sér.), soldat, cl. 1911.



-80-
LEMAIRE (Paul), soldat, cl. xçr4.
LE MOIGNE (J.), soldat, cl. 1gi7.
LEMARCHAND (A.), soldat, ci. 1917.
LERÈDE (Marins), soldat, cl. 19x7.
LE ROUX (Henri), soldat, cl. 1917.
LESACHER (Jul.), soldat, cl. 1916.
LESCOMAIRE (J.), soldat. .1. n17
LESCOMBES (Léon.), soldat, 1901.
LESCOUZÈRES (J.), soldat, cl. 1903.
LESPEZ (Gabriel), soldat, cl. rgo4.
LESPIAC (Jean), soldat, cl. 1902.
LESPI\E (Jean), soldat, cl. x912.
LE SOI-EL (Jul.), soldat, cl. 1916.
LESTEL .(Léon), soldat, cl. rgo4.
LETELLIER (Paul), soldat, cl. xgog.
LEVO\ (Jules), soldat, cl. x894.
LÉVY (Robert), soldat, cl. x917.
LEVY (Jules), soldat, cl. 1917.
LEYMONERIE (J.), soldat, cl. 1905.
LLOBÈRES (P.), soldat, cl. x917.
LOISEAU (Hector), soldat, cl. xgoi.
LONJEAU (Jules), soldat, cl. rgo8.
LOPEZ (Édouard), soldat, cl. 1912.
LOPEZ (Guillaume), soldat, cl. 1912.
LORRIGEON (Éd.), soldat, cl. 1902.
LORRIEUX (Julien), soldat, cl. 1907.
LOUBIÈRES (J.), soldat, cl. igoS.
LOUBINOT (Gust.), soldat, cl. xgo8
LOZES (Baptiste), soldat, cl. rgr5.
LOUHOT (Jean), soldat, cl. rgog.
LOUVIER (Aug.), soldat, cl. 1910.
LUCBERT (Jean), soldat, cl. xgox.
MACA13IAU (L.), soldat, cl. 1913.
MAFFRE (Pierre), soldat, cl. xgo6.
MAGUÉ (Émile), soldat, cl. igo7.
MAIGNAN (Louis), soldat, cl. 1916.
MAILLARD (Paul), soldat, cl. 1914.
MAILLOT (Henri), soldat, cl. 1go8.
MAYSSAI' (Ignace), soldat, cl. x4,)o8.

MAJOS (Marcel), soldat, cl. igo5.
MALABAT (Adr.), soldat, cl. igi3.
MALATRAY (Bonn.), soldat, cl. 1899.
MALIGUES (René), soldat, cl. 1913.
MALSAN (Armand), soldat, cl. rgo8.
MALVY (François), soldat, cl. rgo4.
MAUDRON (Joseph), soldat, cl. 19x3.
MANEYROL (J.), soldat, cl. rgo4.
MA\IOL (Édouard), soldat, cl. rgo6.
MANOT (J.-B.), soldat, cl. 1902.
MANSARET (Joseph), soldat, cl. 1go6.
MARBOEUF (Joseph), soldat, cl. 1897.
MARCHE (Jean), soldat, cl. rgo4.
MARCOUILLOU (G.), soldat, cl. iqo3.
MARRON (Jean). soldat, cl. rgoo.
MARC (Paul), soldat, cl. 1.913.
MARQUETTE (Pierre), sold., cl. rgo3.
MARSAT (Franç.), soldat, cl. 1908.
MARCEAU (Alph.), soldat, cl. rgrr.
MARTIAL (Gabriel), soldat, cl. 1902.
MARTIN (Alexis), soldat, cl. rgog.
MARTIN (P.-G.), soldat, cl. 1003.

MARTIN (Jean), soldat, cl. igo8.
MARTINOT (M.), soldat, cl. r9o2.
MARTY (Jean), soldat, cl. 1905.
MARTY (Firmin), soldat, cl. rgog.
MARY (Léon), soldat, cl. 1gi6.
MAS (Édouard), soldat, cl. 1917.
MASSABIT (Pierre), soldat, cl. 1912.
MASLE (Georges), soldat, cl. 19o4.
MASSON (Jean), soldat, cl. 1910.
MATHIEU (Henri), soldat, cl. 1917.
MALCLÈRE (Émile), sold., cl. xgo5.
MOLLAN (Paul), soldat, cl. rgog.
MAUMY (Léon), soldat, cl. ,g,4.
MAUPAUMÉ (Fr.), soldat, cl. rgoo.
MAURETTE (Jean), soldat, cl. 1902.
MAURIN (Georges), soldat, cl. 1917.
MAXENT (Louis), soldat, cl. 19,6.
VAXIML\ (Fréd.), soldat, cl. 1917.
MAILLET (Joseph), soldat, cl. rgo3.
MAZEAU (Maurice), soldat, cl. 1899.
MAZÈRES (Éloi), soldat, cl. igi2.
MAZET (Jean), soldat, cl. 19x4.
MÉCHI\ (Jean), soldat, cl. x9o3.
MÈJES (Léon), soldat, cl. 1814.
MÉNARD (Charles), soldat, cl. 1906.
MÉ\ESPLIER (P.), soldat, cl. 1914.
MAINGUY (Henri), soldat, cl. 1916.
MERCÉ (Joseph), soldat, cl. 1913.
MER(IUEL (Léon), soldat, cl. x899.
MERCIER (lsemb.), soldat, cl. 1912.
MERLE (Jules), soldat, cl. xgo4.
MERLE (Julien), soldat, cl. 1901.
MERLE (Jean), soldat, cl. 1912.
MESPLET (Antoine), soldat, cl. 1902.
MESPLIER (Jean), soldat, cl. rgoo.
MESSAT (Jean), soldat, cl. rgo4.
MESSÈGUES (Jean), soldat, cl. rgo8.
MÈVEL (Jean), soldat, cl. 1917.
MEYNOT (Antoine), soldat, cl. 189;.
MEYZAUTE (Émile), soldat, cl. ,gui.
MILLOCHE (Léon), soldat, cl. 1898.
MINARD (François), soldat, cl. 19og.
MIQUEL (François), soldat, cl. x916.
MIRASSON (Jean), soldat, cl. igii.
MIVIELLE (Jean), soldat, cl. rgo4.
MONBET (Jean), soldat, cl. 1813.
MONTMEJA (Alb.); soldat, cl. 1905.
MONTMEJA (Gabr.), soldat, cl. 1914.
MO\BRU (Henri), soldat, el. 1907.
MONCHANY (Jacq.), soldat, cl. ig1o.
MONDIS (Henri), soldat, cl. 1898.
MOI CHET (Pierre), soldat, cl. 1899.
MONNEBEAU (B), soldat, cl. igo,.

MONNIER (Augustin), soldat, cl. 1907.
MO\SAT (Lisa), soldat, cl. ,8g8.
MONTLEZUN (Jean), soldat, cl. 1905.
MONNET (Émile), soldat, cl. 1917.
MONZE (Marcelin), soldat, cl. igi5.
MONTALENT (A.), soldat, cl. 1916.
MONNET (Jean), soldat, cl. 180.

MONTARON (Hubert), soldat, ci. 1914.
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M0N'I'US (Ismaël), soldat, cl. 1904.
MONTINTIN (Jean), soldat, cl. 1916.
MONT'Y (Paul), soldat, cl. igii.
MOREAU (F.-Jos.), soldat, cl. 1904.
MOREAU (L.-Aug.), soldat, cl. 1910.
MAGRET (Luc.-Ad.), soldat, cl. 1916.
MAURIN (Louis), soldat, cl. igi8.
MAURICET (Gabr.), soldat, cl. ig13.
MAUROY (Camille), soldat, cl. 1814.
MAUCHOUNET (L.), soldat, cl. igii.
MOULAT (Gér.), soldat, cl. 1gi6.
MOULIN (Danis), soldat, cl. 1914.
MOULDUROU (L.), soldat, cl. igii.
MOUSSET' (Léon), soldat, cl. igo6.
MUL (André), soldat, cl. 1813.
MURAT' (Firmin), soldat, cl. 1900.
MURAT (Marius), soldat, cl. 1911.
MUZART (Henri), soldat, cl. 1915.
MUZEREAU (Joseph), soldat, cl. igrr
NARDON (Marcel), soldat, cl. 1906.
NASSE (Baptiste), soldat, cl. rgo3.
NAGDY (Joseph), soldat, cl. 1904.
NEVEU (Pierre), soldat, cl. xgog.
NICOLAS (Gabr.), soldat, cl. xgog.
NICOLAS (Jean), soldat, cl. xgo4
NICOLAS (Marcel), soldat, cl. 1905.
NICOLAS (Patery), soldat, cl. 1912.
NIDEl,ET (Mary), soldat, cl. 1912.
RENARD (François), soldat, cl. 1gog.
NISSART (Alph.), soldat, cl. 1903.
NOEL (Auguste), soldat, cl. 1916.
NOGUÈS (Polin), soldat, cl. 19x4.
NACRAS (Eugène), soldat, cl. 1818.
NUL (André), soldat, cl. 1813.
OFRET (Albert), soldat, el. 1914.
OLIVAT (Noël), soldat, cl. ig'r.
ORD!- (Antonin), soldat, cl. 1900.
ORGANT (Jean), soldat, cl. rgo4.
ORSOLORI (Albert), soldat, cl. x9o4.
OSTA-COL-PIN (L.), soldat, cl. 1905.
OSMON (René), soldat, cl. x916.
OUVRAT (Eugène), soldat, cl. 1906.
PACREAU (L.-M.), soldat, cl. x915.
PADIE (Vital), soldat, cl. 1gog.
PAJOT (Eugène), soldat, cl. 1816.
PAGES (Émile), soldat, cl. 1904.
PAGES (Auguste), soldat, cl. 1910.
PAGES (Antoine), soldat, cl. 1gio.
PAGAT (Antoine), soldat, cl. rgoo.
PAILLAS (Antoine), soldat, cl. 1913.
PAGEON (Serge), soldat, cl. 1817.
PALLARUELLO (A.), soldat, cl. igi!t.
PALMADE (Félix), soldat, cl. igi5.
PANNETIER (Jean), soldat, cl. xgi6.
PAQUET (Joseph), soldat, cl. igo8.
PAQUIER (Pierre), soldat, cl. 1899.
PARET (François), soldat, cl. 1902.
PARROY (Édouard), soldat, cl. igio.
PASSAGUAT (Éd.), soldat, cl. 1815.
PASQUIER (Émile), soldat, cl. 1902.
PASTIOT (Georges), soldat, cl. 1910.

POTARD, soldat, cl. rgog.
PAUVERT (Pierre), soldat, cl. 1914.
PEJEAN (Franç.), soldat, cl. rgo4.
PÉGOURIER (P.), soldat, cl. 1906.
PÉGLILLEAU (Jean), soldat, cl. 1912.
PELLETERIE (Jean), soldat, cl. xgog.
PEUVEN (Auguste), soldat, cl. 1917.
PERCET (Émile), soldat, cl. 1912.
PERDIGOU, soldat, cl. 1g1.
PÉRIÈ (Urbain), soldat, cl. 1912.
PERPEZAT (Ulysse), soldat, cl. xgo5.
PERRAUDEAU (J.-M.), sold., cl. 1904.
PERREY (Charles), soldat, cl. 1917.
PERSOUYRE (G.), soldat, cl. igi4.
PERT'UZAT (Jean), soldat, cl. 1914.
PETIT (Marcel), soldat, cl. igi3.
PETIT (Jean), soldat, cl. 1901.
PEYNON (Jean), soldat, cl. rgog.
PEYRECAVE (J.-F.), soldat, cl. ,gi4
PEYROT (Antoine), soldat, cl. igi3.
PEZEYRE (Jean), soldat, cl. xgo,.
PHILIPPON (Pierre), sold., cl. rgoo.
PIIILIPPS (Aug.), soldat, cl. rgo8.
PIIILIPPOT (J.-M.), soldat, el. igo3.
PHILIPPON (Henri), soldat, cl. igi4.
PULON (Rog.-Jean), soldat, cl. xgog.
PURREY (Georges), soldat, cl. 1g,r3.
PICARD (Aug.), soldat, cl. 1916.
PICAT (Joseph), soldat, cl. 1908.
PICHART (Albert), soldat, cl. 1914.
PIERRE, soldat, cl. igoo.
PIERRE (François), soldat, cl. igi5.
PIGASSE (Franç.), soldat, cl. 1915.
PIGNAC (Joachim), soldat, cl. ,go6.
PINCHARD (Arm.), soldat, cl. 19i4.
PINGRE\ON (Orpha), soldat, cl. 1817.
PINSON (Henri), soldat, cl. 1913.
PICQUEMAL (Fr.), soldat, cl. 1903.
PICQUET (Louis), soldat, cl. igo3.
PLANES (Marius), soldat, cl. 1812.
PLANES (Franc), soldat, cl. x913.
PLANTADE (Guill.), soldat, cl. xgrz.
PLANTADE (Jean), soldat, cl. igi5.
PLARD (Jules), soldat, cl. 1907.
POHIN (Auguste), soldat, cl. ,gi6.
POITEVIN (Nie.), soldat, cl. 1914.
POLASTRON (Jos.), soldat, cl. igrll.
PAULE'T'TE (Claude), soldat, cl. 1817.
PUGNET (Félix, soldat, cl. rgo4.
PUJOLAS (Virg.), soldat, cl. 1911.
POMETZ (Pierre), soldat, cl. rgrr.
POMEIL (Jean), soldat, cl. 19og.
PONSARGUES (A.), soldat, cl. ig12.
PONSTON (Eugène), soldat, cl. 1816.
PORTARIEU (Jean), soldat, cl. igo6.
PORTE (Camille), soldat, cl. 1917.
PORTEIL (Lucien), soldat, cl. 1912.
PORTES (Jean), soldat, cl. 1815.
POTUT (Armand), soldat, cl. igo3.
POUJET (Mary), soldat, cl. 1912.
POUCHALAN (Fab.), soldat, cl. 1912.
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POUTRE (Louis), soldat, cl. ,go,.
POUX (Germain), soldat, cl. rgii.
POUILII (Adrien), soldat, cl. igo3.
PRADEL (François), soldat, cl. 1904
PRÉCHOUX (Magl.), soldat, cl. 189;;
PRESSOUYRE (M.), soldat, cl. 189;.
PBIrVIALLT (Jean), soldat, cl. rgr6.
PRIVAI (J.-L.), soldat, et 1908.
PROSTE (Auguste), soldat, cl. 1917.
PUESCHE (J.-R.), soldat, el. iyr4.
PUECH (L.-J.), soldat, cl. 'go..
QUARANTA (Noëi), soldat, cl. rgo4
QUE,MIENER (Vine.), soldat, cl. 1899.
QUÉMAT (Jean-M.), soldat, cl. ig17.
QUEYROY (Pierre), soldat, cl. igi6.
OLEYR01 ZE (Fr.), soldat, cl. 1902.
QUIERCY (Pierre), soldat, cl. rgoo.
QUONIAM (Joseph), soldat, cl. sgr6.
RABOT (Jean), soldat, cl. igo4.
RABE (Jean), soldat, cl. rgo4.
RABOT (François), soldat, cl. 1904.
RABOT (Jean), soldat, cl. 1gr3.
RACINE (François), soldat, cl. rgr6.
RAFFIN (André), soldat, cl. 19177.
IIAFFY (Jean), soldat, cl. 1gib.
RAGOT (Alex.), soldat, cl. 1911.
RAMBAUD (Pierre), soldat, cl. rgo4.
RAMIÉRES (Marius), sold., cl. rg12.
RANDES (Justin), soldat, cl. 1g1o.
RAQUA (Jean-L.), soldat, cl. igo3.
RAZES (Élie), soldat, cl. 1812.
RASTIER (Antoine), soldat, cl. igo6.
RAYART (Camille), soldat, cl. 1908.
RAYMOND (Jos.), soldat, cl. 1902.
RAYNAL (Marc), soldat, cl. '9,4.
RAYNAL (Augustin), soldat, cl. 1912.
RAZAC (Paulin), soldat, cl. Igo8.
RÉGIS (Paul), soldat, cl. 1811.
RÉGLAT (Jean), soldat, cl. rgog.
REYMOND (Pierre), soldat, cl. '914.
RÉTIF (Henri), soldat, cl. rgog.
BEY (Jean), soldat, cl. 1903.
BEY (Félix), soldat, cl. igoo.
REY (Marius), soldat, cl. 1912.
BEY (Michel), soldat, cl. igod.
RAYNAL (Jean), soldat, cl. igo4.
RAYNAUD (Ét.), soldat, cl. igor.
REYBOT (Jean), soldat, cl. rgog.
RIBOT (Alexandre), soldat, cl. ig15.
RICARD (Jean), soldat, cl. 1899.
RIEL' (Alfred), soldat, cl. 1910.
RIGAL (Paul), soldat, el. 1905.
RIGAL (Firmin), soldat, cl. ,go,.
RIGAL (Léon), soldat, cl. 190;.
RIAUX (Philippe), soldat, cl. 1909.
RIAUL (Louis), soldat, cl. igi3.
RIOM (Ernest), soldat, cl. igo4.
ROBERT (Arsène), soldat, cl. x9'7.
ROBERT (Sylvain), soldat, cl. igi3.
ROBERT (Auguste), soldat, cl. 1915.
ROBERT (Antonin), soldat, cl. 1912.

ROBERT (Pierre), soldat, cl. 1916.
ROBERT (Camille), soldat, cl. 1908.
ROBIC (Auguste)., soldat, cl. 19.17.
ROBIN (llenri), soldat, cl. 1908.
ROBINY (Honoré), soldat, cl. 1912.
BOY (Albert), soldat, cl. 1903.
RODÉS (Germain), soldat, cl. rgo8.
ROLFY (Michel), soldat, cl. 'g''.
ROLLES (Henri), soldat, cl. rgog.
RONDEL (Robert), soldat, cl. 1816.
ROOY (Louis), soldat, cl. 1811.
ROQUES (Pierre), soldat, cl. rgog.
ROQUEMAUROUX (Louis), soldat, ci.

1815.
ROQUES (Émile), soldat, cl. 1912.
BOQLES (Pierre), soldat, cl. 1914.
ROQUES (Jean), soldat, cl. 1886.
ROSSE (Raoul), soldat, cl. igo,.
ROUEIX (Frédéric), soldat, cl. 1904.
ROUAN (Hippolte), soldat, et .ig12.
ROUIIAULT (Louis), soldat, cl. 1917-
BOUCHE (Joseph), soldat, cl. 1903.
ROUDIER (Pierre), soldat, cl. 1814.
ROUILLÉ (Émile), soldat, cl. 1903.
ROUHIN (Auguste), soldat, cl. 1902.
ROUGEAT (Jean), soldat, cl. igio.
ROULLEAU (Alex.), soldat, cl. 1816.
ROUMANES (Jean), soldat, cl. 1902.
ROUMAT (Jean), soldat, cl. igo7.
ROUMÉGAS (Pierre), sold., cl. 1813.
ROUMILHAC (Abel), soldat, cl. 'g0g.
ROUSSEAU (René), soldat, cl. 1812.
BOUQUET (Jean), soldat, cl.- 1812.
ROUSSEAU (Cam.), soldat, cl. 1900.
ROUSSEAU (Lue.), soldat, cl. 1897.
ROUSSIÉRE (Jos.), soldat, cl. Igo8.
ROUSSILLE (Léon.), soldat, cl. igo4.
ROUX (Jules), soldat, cl. 1910.
ROUZEAU (Victor), soldat, cl. igo6.
ROUX (Jean-B.), soldat, cl. 1812.
ROY (René-Jean), soldat, cl. 1914.
SABATHE (Ant.), soldat, cl. igog.
SABOUAT (Pierre), soldat, cl. rgog.
SABOUROT (Paul), soldat, cl. 1902
SACRISTE (Jean), soldat, cl. 1895.
SAINSARDOS (Élie), soldat, cl. Igr3.
SAINT (Aubin), soldat, cl. 1907.
SAINT (Marc-Jean) soldat, cl. 1906.
SAINT-MARTIN (A.), soldat, cl. 1894
SAINTE-MARIE (A.), soldat, cl. Igr3.
SALLIUS (Anasthase), sold., cl. ,gog.
SALLEFRANQUE (G.), sold., cl. 1814.
SALMON (Albert), soldat, cl. 1817.
SALLON (Léopold), soldat, cl. 1912.
SALVAUT (Et.), soldat, cl. 1g1o.
SANSE (Paul), soldat, cl. 1817.
SANSUS (François), soldat, cl. 1898.
SARRADE (Victor), soldat, cl. rgi4.
SARROSTE (Gabr.), soldat, cl. 1912.
SARROSTE (Jean), soldat, cl. 909.
SARRAZIN (Jean), soldat, cl. rgoo.

SARBAZY (Louis), soldat, cl. rgoo.
SARBAZY (Jean), soldat, cl. igo4.
SARROSTE (Louis), soldat, cl. 1813.
SARROSTE (Joseph), soldat, cl. ig,i.
SAS (Antoine), soldat, cl. rgr3.
SAUBESTY (Jean), soldat, cl. igi5.
SAUTHON (Jean), soldat, cl. igor.
S'_UVEY (Maurice), soldat, cl. 19T6.
SC11H.L (Simon), soldat, cl. 1900.
SCIPION (Victor), soldat, cl. Tgob.
SEGUELA (Paul), soldat, cl. 1900.
SEGUEN (Pierre), soldat, cl. igi6.
SEGUY (Pierre), soldat, cl. 1899.
SEMBRÉS (Robert), soldat, cl. igi4.
SENESSAL (Arth.), soldat, cl. 1904.
SENSAMAT (Louis), soldat, cl. 19r4.
SEPVAL (Joseph), soldat, cl. 'goo.
SERÉS (Jean), soldat, cl. rgi4.
SE.RRI:S (Victor), wklat, cl. 1898.
SERVANT (Charles), soldat, cl. rgi5.
SERVIÉRES (Aug.), soldat, cl. ,gog.
SERVOLLES (Jean), soldat, cl. 'gog.
SIGNAC (Pierre), soldat, cl. sgo6.
SYLVESTRE (Paul), soldat, cl. Igo8.
SIMONNET (Louis), soldat, cl. igo8.
SIMONET (Adolp.), soldat, cl. 1912.
SOLDEVILLAT (J.), soldat, cl. 1812
SOLEHONN (Ét.), soldat, cl. rgog.
SOMMIER (René), soldat, cl. igr7.
SOUBABÉRE (J.), soldat, cl. rgi5.
SOUCADOU (Lamb.), soldat, cl. 1g0g.
SOUFFLET (Cam.), soldat, cl. igi5.
SOLFFARÉS (Henri), sold., cl. rgi4.
SOULARD (Jean), soldat, cl. igor.
SOULET (Jacques), soldat, cl. igog.
SOULEJ (Henri), soldat, cl. Igr3.
SOULIGNAC (Cam.), soldat, cl. igi,.
SOUPA (Roger), soldat, cl. 1914.
SOURBÈS (Joseph), soldat, cl. igi5.
SOURISSE (Pierre), soldat, cl. igoi.
SUPERVILLE (Rog.), soldat, cl. 1913.
TABART (Emm.), soldat, cl. igjç.
TAJAN (Ferdin.), soldat, cl. 18g6.
TAPY (Maurice), soldat, cl. 1gr5.
TARDIEU (Pierre), soldat, cl. 1912.
'LARJEAN (Jean-L.), soldat, cl. 1902.
TARRIS (Louis), soldat, cl. rgo3.
TARRIDE (Franc), soldat, cl. 1912.
TASTEYRE (Thom.), sold., cl. 1912.
TAUTER (Jean), soldat, cl. 'gi2.
TEIL (Louis), soldat, cl. 1897.
TERVET (Martial), soldat, cl. 1907.
TEXIER (Franç.), soldat, cl. 1902.
TEYSSANDIER (P.), soldat, cl. rgoo.
TEYCHENÉ (Louis), soldat, cl. 1gi5.
TIEBAUDET (J.-M.), soldat, cl. Igog.
THIEBAUT (Franç.), soldat, cl. 1816.
TEIL (Pierre), soldat, cl. rgo3.
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TEI1.IIÉRES (Jos.), soldat, cl. igi3.
l'I1EVIN (Paul), soldat, cl. 1896.
THOLLON (Louis), soldat, cl. 1916.
TIIOMAS (André), soldat, cl. igi6.
THOMAS soldat, cl. rgog.
TItLBON (Pierre), soldat, cl. igio.
TIOLLET (Paul), soldat, cl. Igo4.
TONNADRE (Jos.), soldat, cl. 1907.
TONNY f 'Clérnent), soldat, cl. igo;.
rOULZAT (Denis), soldat, cl. 1914.
TOURET (Ani.), soldat, cl. 1914.
'tREILLE (Jean), soldat, cl. r9i4.
TREILLE (Hippolyte, soldat, cl. 'gr7.
TRÉZEGUET (V.), soldat, cl. 1912.
TRICHARD (Léon), soldat, cl. rgog.
TREZOUT (Georges), soldat, cl. rgog.
TRIBLAT (Jean) soldat, cl. 19.14.
TROUBAT soldat, cl. igi.
TBOUPEL (Joseph), soldat, el. 1914.
TROUVÉ (Jean), soldat, cl. 1909.
TROUVÉ (Désiré), soldat, cl. 1gii.
T'tiOY (Antonin), soldat, cl. ,g,4.
TROYES (Franç.), soldat, cl. 1914.
TULLE (Guill.), soldat, cl. 'g'o.
TUFFEREAU (Guill.), soldat, cl. rgo4
VACHIER (G.-J.), soldat, cl. agid.
VALDEYRON (Ut.), soldat, cl. 'gog.
VALLY (Ferdin.), soldat, ?1. 1928.
VARENNES (Jules), soldat, cl. 1902.
VARELLES (Claud.), soldat, cl. 1917.
VAQUET (Raymond), soldat, cl.
VAUQUELIN (Mar.), soldat, cl. rgr6.
VEYSSIÉRES (Jean), sold., cl. 1897.
VENRIES (Julien), soldat, cl. 1909.
VERDIER (Joseph), soldat, ci. rgo3
VERDIER (Charles), soldat, cl. 1914.
VERGÉ (Jean), soldat, cl. rgi5.
VERMONT (René), soldat, cl. 1814.
VERNET (Charles), soldat, cl. igi6.
VERNEUIL (Albert), soldat, cl. rgi4.
VIAL (Pierre), soldat, cl. igi3.
31&LETTE (Jos.), soldat, cl. igol.
VIAROUGE (Louis), soldat, cl, rgi4.
VIDAL (Alphonse), soldat, cl. 'go1.
VIDAL (Armand), soldat, cl. rgr3.
VILLE (Marius). soldat, cl. igii.
VIEY (Charles), soldat, cl. igi6.
VIESCAZES (Urb.), soldat, cl. igo5.
VIGNAIS (Joseph), soldat, cl. igi8.
VIGNEAU (Joseph), soldat, cl. igri.
VIGNEAU (Aug.), soldat, cl. 1814.
VIGNES (Jean), soldat, cl. 1813.
VIGNES (Henri), soldat, cl. 1814.
VINCENT (Alph.), soldat, cl. ,gr4.
VIBATEL (Guill.), soldat, cl. rgo8.
VOGT (Louis), soldat, et 1902.
WOLF (Pierre), soldat, cl. ig'7.
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